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DE L’ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 31 OCTOBRE 1887. 


MEMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


ASTRONOMIE. — Observations des petites planètes, faites au grand instrument 
méridien de l'observatoire de Paris pendant le deuxième trimestre de l’an- 
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» Les comparaisons de Vesta se rapportent à l’éphéméride publiée dans 
le Nautical Almanac, celles d’Athor à l’éphéméride de la Circulaire n° 293 
du Berliner Jahrbuch. 


» Les observations ont été faites par M. O. Callandreau. » 


CALCUL DES PROBABILITÉS. — Vote sur une loi singulière de probabilité 
des erreurs; par M. J. BerrRAND. 


« Poisson, en 183t, dans la Connaissance des Temps, et Cauchy, en 1853, 
dans les Comptes rendus de l’Academie des Sciences, ont signalé une loi de 
probabilité d'erreur qui met en défaut la théorie générale des moyennes. 

» Cette loi singulière est celle dans laquelle la probabilité d'une erreur 
comprise entre x et x + dx est représentée par 

LE GT 


TRAIN? 


Un. instrument auquel cette loi serait applicable mettrait en défaut la 
théorie générale. La moyenne d’un grand nombre d'observations ne ten- 
drait pas vers la valeur exacte de la grandeur mesurée. 

».Bienaymé, pour répondre à l’objection déduite de cette anomalie, 
a dit : 

» L'instrument affecté d’une telle erreur de probabilité ne serait pas même mis en 


vente par un artiste ordinaire. On ne: saurait quel nom donner à l'établissement qui 
l'aurait construit. 


(:) On n’a pu décider si l'une ou l’autre de ces observations se rapporte à la 
planète. 
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» Bienaymé se trompe. L’instrument qui réalise la loi de probabilité 
imaginée par Poisson est mis en vente et ne coûte pas cher : il sert à con- 
sulter le hasard, non à mesurer des grandeurs. L’aiguille qui, lancée avec 
plus ou moins de force, tourne librement sur un cadran horizontal et sert 
dans les fêtes de village à tirer des macarons, présente précisément la loi de 
probabilité en question. Si l’on détermine le point où l'aiguille prolongée 
irait couper une droite fixe, en regardant ce point comme le pied de la 
perpendiculaire abaissée sur elle du centre du cadran on a grande chance 
de se tromper : la probabilité d’une erreur x serait précisément 


k dx 
r La? 


Æ étant la distance de la droite au centre du cercle. 

» L'instrument que Bienaymé a pris la peine d'étudier comme instru- 
ment de précision et qu’il ne pouvait, à ce point de vue, juger trop sévè- 
rement, assignerait donc à une direction à la recherche de laquelle il 
serait employé, celle d’une aiguille tournant librement dans un plan hori- 
zontal, après avoir reçu une impulsion réglée par le hasard. 

» Il n’est pas besoin d'appliquer le Calcul intégral pour se convaincre 
que, même en y consacrant beaucoup de temps, une telle manière de s’o- 
rienter ne mériterait aucune confiance. » 


ASTRONOMIE. — Sur l'observatoire de Nice. Note de M. FAYeE. 


M. Favr, répondant à la gracieuse invitation de M. le Secrétaire perpé- 
tuel, qui veut bien lui demander quelques détails sur la Conférence géo- 
désique réunie cette année à l’observatoire de Nice, et sur l'inauguration 
de cet Observatoire aujourd’hui complètement terminé, rappelle que les 
Membres de l’Académie et du Bureau des Longitudes avaient été invités 
par les délégués français à prendre part à ce Congrès, et que M. Bischoffs- 
heim les avait priés de son côté, par lettres individuelles, d’honorer de 
leur présence les fêtes qu’il devait donner à l’occasion de cetteréunion. 


« L'Académie y à été représentée par MM. Mascart, Cornu, Cahours, 
Daubrée, Bouquet de la Grye, Tisserand, Perrier et Faye; l’Académie des 
Beaux-Arts par M. Ch. Garnier, qui a construit l'Observatoire ; le Bureau 
des Longitudes par son Président, son Secrétaire et son éminent artiste 
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M. Émile Brunner; la Presse parisienne, par MM. de Parville et Fran- 
cisque Sarcey; l'observatoire de Nice lui-même, par son habile Directeur, 
M. Perrotin, dont l’Académie connaît et apprécie les travaux. M. le Ministre 
de l’Instruction publique, retenu jusqu’au dernier moment par les travaux 
de la Chambre, m’a chargé d'exprimer ses regrets à l’honorable assemblée, 
et de la remercier, au nom de la République française, d’avoir choisi, 
pour lieu de sa première réunion, l’observatoire de Nice, dans la pensée 
hautement déclarée de rendre un solennel hommage à cette belle création. 

» L'empereur du Brésil est venu de Cannes pour assister à la dernière 
séance de la Conférence, et témoigner à tous ses Membres le vif intérêt 
qu'il porte à leurs travaux. Sa Majesté a daigné me charger de le rappeler 
au bon souvenir de tous ses Confrères et amis de l’Académie des Sciences. 

» Le pays même a pris le plus vif intérêt à cet événement. Ainsi la mu- 
nicipalité de Nice avait délégué son honorable maire, M. le comte de Ma- 
laussena, et un de ses adjoints pour recevoir les Membres de la Conférence 
et leurs invités au débarcadère du chemin de fer. Elle s’est associée à nos 
fêtes en nous offrant un spectacle de gala dans le magnifique casino mu- 
nicipal, suivi d’une réception où de nombreux invités nous ont témoigné 
tout l’intérèt de la population niçoise. Les journaux de la localité ont 
rendu compte, jour par jour, de nos faits et gestes. Etce mouvement sym- 
pathique ne s’est pas borné à la ville de Nice : tout le littoral, depuis 
Menton jusqu'a Cannes, y a pris part. MM. les Membres du Congrès ont 
reçu à Menton les félicitations du Conseil municipal; hier même, sur l’in- 
vitation de la ville de Cannes, ils ont dù y faire une apparition et visiter 
les îles Lérins. 

» Ilne m’appartient pas de rendre compte à l’Académie des travaux du 
Congrès géodésique, présidé par M. le général Ibañez, notre savant Cor- 
respondant. Je dirai seulement que nous y avons entendu les Rapports des 
délégués de l'Italie, du Portugal, de l'Espagne, de la Suisse, du Danemark, 
de l’Autriche, des Pays-Bas, etc., sur l'avancement des travaux géodé- 
siques dans leurs pays respectifs. La Conférence a écouté, avec un intérêt 
soutenu, les Rapports du général Perrier, sur la mesure des bases; du com- 
mandant Bassot, sur les belles expériences du pendule instituées, à l'ob- 
servatoire même de Nice, par M. le capitaine Desforges; les Notes de 
M. Bouquet de la Grye, sur le niveau moyen des mers; les Communications 
de M. Lallemand, sur les grandes opérations du nivellement général de la 
France. J'ai été aussi très frappé, je l'avoue, des résultats obtenus cette 
année au Bureau géodésique de Berlin, sur les anomalies de la pesanteur 
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et de la verticale en Allemagne, au Caucase et dans les vastes régions 
planes de la Russie. Par là la Science géodésique pénètre de plus en plus 
dans le domaine de la Géologie. 

» Mais ce que je voudrais surtout, ce serait de donner à l’Académie une 
idée de l'impression produite sur tous les.esprits par ce magnifique Obser- 
vatoire qui couronne la plus proche montagne de Nice, et dont le voyageur, 
en débarquant du chemin de fer, admire les bâtiments et les coupoles.bai- 
gnées de la pure lumière duMidi. 

> C’est quand on arrive à ce sommet.que le spectacle devient presque 
ublinsd) Imaginez à l'horizon sud la mer bleue, à nos pieds la vallée où 
s'étend la ville de Nice avec ses palais et ses jardins d’orangers, en artière 
le chemin de la Corniche, qui serpente, sur.les derniers ;chaïnons.des 
“Alpes, avec des cimes déjà couvertes de neige, bien loin, au derniertplan. 
Tout ce paysage était, la nuit du 27, illuminé de feux de Bengale, de. bou- 
quets d'artifice, des longs rayonnementslancés par les-appareils projecteurs 
de nos officiers d'artillerie, des feux éléctriques de l'Observatoire. Des 
milliers de spectateurs avaient gravi la montagne pour jouir de ce spec- 
tacle féerique et pour visiter les instruments colossaux de l’Obseryatoire. 
Pour moi, je suis encore sous une impression bien différente, et pourtant 
grandiose aussi, celle de cette vaste coupole d’Eiffel, vue de l’intérieur. 
Elle abrite l’équatorial de Gautier, porté par deux grands piliers’ en 
pierre de la Turbie; la lunette, de 18" de longueur focalé, porte un ob- 
jectif de 0", 76 de diamètre, fondu par la maison Feil et taillé par les 
frères Henry. L'effet de perspective qu’on y subit est si frappant, qu’en 
considérant l'extrémité supérieure de cette lunette, dressée verticalement, 
elle me semblait toute mince, et je ne pouvais croire qu'elle eût. le dia- 
mètre susdit. Il a fallu, pour rétablir l équilibre de mon jugement, :m'ap- 
porter le couvercle de l'objectif et me faire voir quelles diamètres des deux 
bouts étaient bien les mêmes. Je n'étais pas familiarisé avec de pareilles 
proportions. Involontairement, je me reportais au temps où, à l'observa- 
toire de Paris, je faisais mes observations ävec l’équatorial de Gambey, 
dont la lunette serait trop petite pour servir de simple chercheur à celle de 
Nice. Alors nous entendions parler des merveilles du Ciel que les Anglais, 
les Américains, les Russes découvraient et décrivaient grâce à leurs téles- 
copes géants. Nous aussi, nous parlions des satellites d'Uranus, mais sans 
les avoir jamais vus, des nébuleuses en spirales, de ces amas merveilleux 
de soleils où nous ne pouvions rien distinguer. En revanche, chez nous, 
l’Astronomie théorique avait son plein essor; héritier des travaux de La- 
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grange, de Laplace, de Poisson, le Bureau des Longitudes développait lés 
théories de tous les membres du système solaire et construisait les Tables 
dont se servent aujourd’hui les navigateurs et les astronomes de tous les 
pays: mais nous ne savions rien de visu de l'univers. Nous calculions bien 
les orbites des étoiles doubles (Savary, Villarceau, etc.), mais sur des ob- 
servations venues de l’étranger. 

Ce n'étaient.pourtant pas’ les constructeurs de génie qui manquaient 
à la France. A l’époque dont je parle, nous avions Cauchoix, Lerebours, 
Gambey , Brunner père , les Feil,: etc. Plus!tard vinrent les frères 
Brunner, Secrétan, Eichens,. Foucault, qui donna chez nous un si grand 
essor à l optique, les frères Henry, Gautier, Eiffel, etc., qui nous auraient 
mis en état de surpasser l'étranger si l'État l'avait commandé. Enfin un 
homme s’est dit : pourquoi s'adresser toujours à l'État? Est-il donc im- 
possible de marcher sans les lisières officielles? Je veux essayer, moi, et 
donner à la Science française ce qui lui manque: Cet homme a su réunir 
en un faisceau toutes les forces actuelles pour les faire concourir à son 
œuvre. Son entreprise, loin d’avorter, a réussi d’une manière grandiose. 
Emporté par son idée à ne rien ménager, M. Bischoffsheim a doté finale- 
ment l’Astronomie française de té qu’elle désirait en vain depuis un siècle: 

» Au cours du banquet qui, avant-hier, marquait la clôture de nos déli: 
bérations, M, Bischoffsheim nous à raconté lui-même l’histoire de cette 
création. Il l'a dité avec uné bonne grâce et une modestie qui ont enlevé 
tous les suffrages. Il semblait dire aux gens de Nice: « Vous voyez bien 
» que je n’ai pas été mû par une ambition politique. Ce n’est pas moi qui 
» ai désigné Nice: c’est votre beau ciel, la pureté sans rivale de votre 
» atmosphère, la merveilleuse situation de cette montagne dont vous avez 
» la photographie sous les yeux, qui l’ont emporté sur toutes les stations 
» rivales. Ceux qui ont choisi Nice, parce que je voulais placer mon obser- 
» vatoire sous le plus beau climat de France; ce sont mes amis du Bureau des 
» Longitudes : d’Abbadie, le grand explorateur de l’Abyssinie, le général 
» Perrier, chef de la Géodésie française, Læœwy, le savant sous-directeur 
» de l’observatoire de Paris. » 

» Queélques-uns l'avaient soupçonné ,'en effet, d’être müû par une secrète 
ambition : il prouvait pérémptoirement, par ce charmant discours, qu'il 
n'avait eu qu'une chose en vue, la Science, la Science française. Pour 
moi, Messieurs, je n’étais pas, au fond'du cœur, d'accord avec cette mo- 
destie; je trouvais que la plus noble manière d’appeler à soi tous les suf- 
frages, c'était de faire quelque chose de grand pour le pays. Quand l’ambi- 
tion prend cette forme-là, c’est un noble sentiment, au-dessus duquel il faut 
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placer pourtant celui qui aanimé M. Bischoffsheim, c’est-à-dire l’amour 
désintéressé de la Science. 

» Il y a mieux encore, et je veux parler d’un sentiment plus élevé que 
n'ont suggéré ni les suffrages des populations, ni ceux du Congrès ou des 
Académies, c’est la pensée venue du cœur d'ouvrir cet observatoire à tous les 
savants qui ont des travaux à faire, mais qui manquent de moyens matériels 
que l'État ne saurait leur donner. Ici, à Nice, tout savant, de quelque pro- 
venance qu’il soit, s’il a des recherches sérieuses à entreprendre, est sûr 
d'être accueilli avec une libéralité sans égale. Je n'ai besoin de rappeler à 
ce sujet qu'un seul nom, celui de M. Thollon. Ses beaux travaux ne seront 
pas perdus pour la Science. Quelque prix qu'il faille y mettre, ils auront 
une large place dans les Annales de observatoire de M. Bischoffsheim. 

» Dans ce banquet final nous avons eu le plaisir d'entendre le savant 
Président du Congrès, le général espagnol Ibañez, porter la santé de M. le 
Président de la République; M. Fœrster, directeur de l'observatoire de Ber- 
lin, prononcer l'éloge de la Science française en des termes qui ont été 
couverts d’applaudissements; M. le Secrétaire perpétuel de l'Association in- 
ternationale, M. le D' Hirsch, émettre les idées les plus élevées de confra- 
ternité scientifique; M. lé général Ferrero parler, pour l'Italie, avec les 
accents les plus sympathiques... Revenu ce matin même de Nice, il me 
serait difficile de donner en ce moment plus de détails sur cette série de 
journées si bien et si utilement employées. Que l'Académie me permette de 
terminer ici cette espèce de compte rendu bien superficiel en consignant 
les noms des Etats dont les délégués avaient choisi à Berlin, en 1886, l’ob- 
servatoire de Nice pour lieu de réunion de cette année, dans la pensée de 
rendre hommage à cette création. Ce sont, par ordre alphabétique : 

» L’Autriche, la Bavière, la Belgique, le Danemark, l'Espagne, la France, 
la ville libre de Hambourg, la Hesse, l'Italie, la Norvège, les Pays-Bas, le 
Portugal, la Prusse, la Roumanie, la Russie, la Saxe, la Suède, la Suisse et 

le Wurtemberge. » 


CHIMIE. — Nouvelles fluorescences à raies spectrales bien définies. 
Note de M. Lecoe pe BorsBaupran. 


« En prenant la galline (fortement.calcinée ) comme dissolvant solide, 
on obtient des fluorescences généralement beaucoup moins vives que par 
l'emploi de l’alumine, mais les résultats sont de même ordre; car une 
violente calcination de la matière a pour effet de transformer les bandes 
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fluorescentes en raies distinctes et de déterminer une marche des groupes 
spectraux vers le rouge. 

» Galline et samarine. — De la galline, contenant + de samarine et 
modérément calcinée (entre les fusions de Ag et de Cu), donne une assez 
faible fluorescence dont le spectre ne diffère que peu de celui de l’alumine 
samarifère (!) semblablement préparée. 


Ga?O3 + 4 Sm?0%, Modérément calciné. 


Mon 
micromèêtre. À. Observations. 
» » Très faible. Non mesurable, mais pa- 
| raissant occuper à peu près la même 
Bande rouge. ! position que dans le spectre Sm de 
| renversement : soit 86,32 milieu 
(1 = 643,4). 
Vers 91,11 » Bord gauche très vague. 
Bande orangée. 97,07 env. 599,3 Maximum ou raie nébuleuse d'intensité 
az. modérée. 
Vers 99,70 » Bord droit, très nébuleux. 
Vers 104,73 » Bord gauche, très nébuleux. 
Bande verte. 107,75 env. 564,4 Milieu apparent d'une bande assez 
6. faible. 
Vers 110,30 » Bord droit. VNébuleux. 


» Après énergique calcination, la même matière produit une assez belle 
fluorescence, beaucoup moins intense et de teinte plus rouge que celle de 
Al O* + Sm. Le spectre contient des bandes faibles, ainsi que des raies 
bien définies et plus intenses. La fluorescence s’affaiblit si l’on prolonge 
l’action du courant électrique. Je décrirai seulement ici les raies princi- 


pales : 
Ga?O5 + 4 Sm?O%. Très fortement calciné. 
Mon 
micromètre. À. Observations. 
7 91,03 623,2 Raie nébuleuse. Assez grosse. Bien marquée. 
B 92,72 616,2 Raie nébuleuse. Un peu plus grosse que 91,03. Plus nébu- 
leuse à droite qu’à gauche. Un peu plus forte que 91,08. 
à 94,99 607,0 Raie nébuleuse, mais moins ‘que 91,03 et moins grosse. Très 
facilement visible, quoique notablement plus faible que 
91,03. 
a 106,67 567,7 Raie un peu nébuleuse ou presque étroite. Bien moins grosse 


et moins nébuleuse que les raies orangées. Très bien mar- 
quée. Un peu plus forte que 92,72. 


nn ——————— 


(:) Voir Comptes rendus, p. 259, 1°* août 1887. 
C. R., 1887, 2° Semestre. (T. CV, N° 18.) 103 
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» Galline et terre Z1?0%. — On a employé la même Za? Of qui avait servi 
à l'étude de la fluorescence AÏ?0O5 + Za (1). 

» De la galline contenant + de Z:?0° donne, après très forte calcina- 
tion, une fluorescence d’un blanc jaunûtre, plus brillante que celle de 
Ga*0*+ Sm, mais moins que celle de A0*+ Zx. Cette fluorescence 
s’affaiblit assez rapidement sous l’action du courant induit. Le spectre 
contient beaucoup de raies et de bandes, dont la plupart se répartissent 
entre deux grands groupes situés l’un dans le jaune et l’autre dans le bleu. 
Ces groupes dérivent évidemment des bandes Z« de renversement : 104,9 
et 147,5, avec subdivision en raies, ou bandes, distinctes et transport vers 
le rouge. Je décrirai seulement ici les principales raies, ou bandes. 


Ga 03 + HZax20%. Très fortement calciné. 


Mon 
micromètre. À. Observations. 

97:92 596,3 Raïie presque étroite, mais se projetant sur une né- 
bulosité qui la relie à la raie suivante. Très bien 
marquée. 

98,23 595,2 Milieu des deux raies. 

98,54 594,2 Raïe semblable à 97,92, mais un peu plus marquée. 

09,72 590,2 Raie un peu nébuleuse. Assez grosse. Paraît être 
double. Très facilement visible sur le fond 
éclairé, mais beaucoup moins vive que la double 
98 , 23. 

100,94 environ 586,0 Raie nébuleuse, maïs pas aussi grosse que 99,72. 

a Un peu plus faible que 99,72. 

102,05 environ 582,2 Raie nébuleuse. Assez grosse. Très liée à la raie 
103,06. Paraît presque étroite au premier instant 
mais s’empâte rapidement. Assez forte. Sensible- 
ment plus marquée que la double 98, 23. 

102,56 environ 580,5 Raïie étroite, ou presque étroite et bien marquée, au 
premier instant, mais disparaïssant ensuite dans la 
nébulosité. À 

103,06 578,8 Raie presque étroite d’abord. Devient ensuite plus 


nébuleuse sans atteindre la grosseur de 102,05. 
Assez forte. 


Nota. Depuis la double raie 98,23 jusqu’à la raie 
103,06, il y a un fond de lumière nébuleuse crois- 
sant beaucoup de gauche à droite et acquérant un 
assez vif éclat entre les raies 102,05 et 103,06. 


(1) Comptes rendus, 8 août 1887, p. 301. 


Mon 
micromètre. À. Observations. 
LÉ Seite) 5o1,o Raie un peu nébuleuse, mais pas très grosse. Bien 


marquée quoique notablement plus faible que la 
double 98,23. 

135,75 environ 497,0 Commencement nébuleux, quoique pas vague, d’une 
bande un peu plus vive sur sa droite que sur sa 
gauche. Bien marquée. Pas plus éclairée que 
133,40, mais un peu plus apparente à cause de sa 
largeur. Paraît être composée de raies indis- 


tinctes. 
138,00 492,7 Milieu apparent de la bande. 
\ 140,25 environ 488,7 Fin nébuleuse, mais pas vague. 
8 143,97 485,0 Milieu apparent d’une grosse ‘raie. Nébuleuse, sur- 


tout à gauche. Très facilement visible, quoique 
sensiblement plus faible que 133,40. 

144,32 environ 481,7 Commencement érès nébuleux d’une bande crois- 
sant rapidement de gauche à droite et se termi- 
nant à la raie 147,38. Porte au moins deux raies 
dont la plus forte est la plus voisine de la raie 
147,38. Ces deux raies n'ont pu être mesurées. 
L'ensemble est facilement visible. 

147,38 476,5 Raïe presque étroite, formant arête de la bande pré- 
cédente. Plus étroite et un peu plus faible que 
133,40 


» Galline et terre Z820*. — La galline additionnée de + de Z£? 0° (con- 
tenant des traces de Zx) donne, après très forte Cal Hition: une image 
atténuée de la fluorescence Ga? O° + Z« et seulement une faible bande 
verte située non loin de la bande verte ZB de renversement. Déjà, nous 
avons vu que, dans l’alumine fortement calcinée, la fluorescence Z£ est 
moins développée que celle de Zx; dans la galline, cette différence s’accen- 
tue encore; du moins, n’ai-je pas réussi à obtenir de spectre notable avec 
Ga? O* + Z6. 

» Alumine et oxyde de praséodyme. — Le piaséadyne, dont je me suis 
servi a été préparé par M. Demarçay : il ne contient qu'une assez faible 
Herr de néodyme. 

» De l’alumine, additionnée d’un peu de Pr? O* et modérément calcinée. 
ne és pas de fluorescence appréciable, ou à peine un léger rosàtre. 
Après très forte calcination de la même matière, il se développe une belle 
fluorescence dont la couleur varie beaucoup avec le temps qui s’est écoulé 
depuis l'établissement du courant induit. Au premier instant, la fluores- 
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cence est d’un violet clair, lequel, après quelques secondes, fait place à 
un beau rose ('). En face du centre de l’électrode active, au point le plus 
chauffé, la matière fluoresce alors en jaune rosûtre. Le spectre ren- 
ferme les raies ci-dessous décrites; quelques autres raies, ou bandes, plus 
faibles ; un éclairage continu assez vif couvrant le vert, le bleu et l’indigo; un 
fond de lumière nébuleuse dans l’orangé; enfin, une image affaiblie des 
raies propres à l’alumine chargée de néodyme. Lorsque le changement 
de teinte de la fluorescence se produit, on voit le fond du spectre se ren- 
forcer dans l’orangé, tandis qu’il s’affaiblit dans le bleu et dans l’indigo. 
Je décrirai seulement ici les principales raies de l’alumine chargée de Pr 
et observée quelques secondes après la fermeture du courant induit. 


APO$+ un peu de Pr?O. Très fortement calciné. 


Mon 

micromètre. À. Observations. 

8,89 645,7 Raie très nébuleuse. Large de 2 divisions environ. 
Très facilement visible. Est sensiblement moins mar- 
quée au premier instant. 

4. 90,90 623,7 Raie nébuleuse. Assez grosse, mais beaucoup moins 
que 85,85. Assez forte. Sensiblement moins forte au 
début. 

B. 92,72 616,2 Raie nébuleuse. Légèrement plus nébuleuse et légère- 


ment plus grosse que 90,90. Très bien marquée, mais 
très notablement moins forte que 90,90. Est sensible- 
ment moins marquée au premier moment. 

99,89 env. 603,5 Raïe nébuleuse. Très facilement visible. À peu près aussi 
vive que 85,85, mais très légèrement moins apparente 
vu sa plus faible largeur. Moins grosse que 90,90. 
Est d'abord sensiblement moins marquée. 

124,20 ÿ21,2 Raie nébuleuse, mais moins grosse que 90,90. Est 
d’abord assez faible, puis devient très facilement vi- 
sible et presque égale. à 95,89. 

» Il est assez curieux de voir les raies fluorescentes de l’alumine 
chargée de praséodyme gagner en éclat quand on prolonge un peu l'ac- 
tion du courant induit; c’est l’effet inverse qui s’observe ordinairement, 
ainsi que je l’ai déjà fait remarquer. Presque toujours, pour bien mesurer 
les raies, il faut ne faire passer chaque fois le courant que pendant une 
petite fraction de seconde; ici, au contraire, il vaut mieux le laisser agir 
pendant plusieurs secondes. » 


(*) Le rose apparaît aussi dès qu’on chauffe extérieurement le tube. 
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NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d’une Com- 
mission qui sera chargée de s'occuper des questions relatives à la Médaille 
Arago. 

Le, 

Cette Commission doit comprendre trois Membres choisis dans les Sec- 
tions de Sciences mathématiques, trois Membres choisis dans les Sections 
de Sciences physiques et le Bureau de l’Académie. 

Les Membres qui ont obtenu le plus de voix sont : 


Pour les Sections de Sciences mathématiques : MM. Hermite, Faye et 
Fizeau ; 


Pour les Sections de Sciences physiques : MM. Fremy, de Quatrefages 
et Peligot. 


En conséquence, la Commission se composera de MM. JAnsseNx, HERvÉ 
Maxcox, Berrrann, Pasteur, Heruire, Faye, Fizeau, FREMyY, DE Qua- 
TREFAGES et PELiGor. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


M. Srepuaxos Cyprarissos soumet au jugement de l’Académie une Note 
portant pour titre : « Sur les systèmes associatifs de nombres complexes ». 


_ (Commissaires : MM. Hermite, Darboux.) 


M. Cu. BRrAME soumet au jugement de l’Académie un Mémoire intitulé : 


« Analyse qualitative. Essais, au moyen des réactifs de la voie aéri- 
forme ». 


(Renvoi à la Section de Minéralogie. ) 


Fe 


VON DROIT APE " D'UE  i) 
AN: LE ES EUR Pe 
» 0" dE: +" WEP h or sn à Fe 
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CORRESPONDANCE. 


M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 


5° Une Brochure intitulée : « Table des positions géographiques des 
principaux lieux du globe, par MM. Daussy, Darondeau et de la Roche-Pon- 
cié, continuée par le Vice-Amiral Cloué ». Extrait de la Connaissance des 
Temps pour 1889. (Présentée par M. Faye.) 

2° Le Tome I* de la « Théorie mécanique de la chaleur », de À. Clausius 
(deuxième édition), traduite par MM. F. Fohe et E. Ronkar. 

3° Un Mémoire de M. L. Lecornu, intitulé : « Sur les surfaces possédant 
les mêmes plans de symétrie que l’un des polyèdres réguliers ». (Extrait 
des Acta mathematica de M. Mittag-Leffler.) 

4° Deux Ouvrages présentés par M. L. Lalanne et portant pour titres : 
« La Statistique géométrique », par M. E. Cheysson, et « Album de Sta- 
tistique graphique de 1886 », publié par le Ministère des Travaux publics. 


ASTRONOMIE. — Observations de la nouvelle planète @ù Peters, faites 
à l'observatoire d’Alger, au télescope de 0®,50; par MM. Ramsaup 


et Sy. | 
1 Planète — Etoile. 
Etoiles — RS ——— Nombre 
Dates de Ascension de 
1887. comparaison. Grandeur. droite. Déclinaison. compar. Observ. 
Oct LCR W,, n° 184, 1h 9 —2 27 41 Han r 10:10 R. 
A » » —2.28,04 + 0.56,7 10:10 D 
TOR W,, n° 179, it 8 —94,11,20 4. HD ATDT 10:10 R. 
DO eee » » —3.13,34 ‘+ 4.59,5 10:10 S. 
ATIats 6 W;, n° 62, rh 8,9 +1.01,81 + 0.12,4 10:10 R. 
| » j; » +1:50,77. + 0. 4.9 10:10:15. 
Positions des étoiles de comparaison. 
Ascension droite Réduction Déclinaison Réduction 
Dates | moyenne au moyenne au 
1887. Etoiles. pour 1887,0. jour. pour 1887,0. jour. Autorités. 
h m s s o ! " 0 
OchemmersE a 1.:48.07,92 +3,02 +11.35.34,7 +15,7 W, 
ATP RE b 1.13.44,99 +3,02 +11.33. 7,3 +15,8 W, 
Ed c 1. 6.49,79 +3,0ù +11.23.33,2 +16,3 W, 


Positions apparentes de la planète. 


Ascension 
Dates Temps moyen droite Log. fact. 
1887. d'Alger. apparente. parall. 
LE LS AS 1 4 5 ep TE 1141.33.83 1.497: 
RTE PAR RE 9.21.01 1,11.32,90 1.436, 
EE à 8.52. D 1.10.36,96 « 1.406, 
DORE 2 9.02.17 1.10.34,67 TPECS 
FERA TE PNR 9. 2.39 1. 8.44,65 T.448, 
F7 Cod 9.24.41 1. 8.44,o1 1.383, 


Déclinaison Log. fact. 

apparente. parall. 
11.45.51,0 0,609 
+11.45.47,1 02003 
—+r1.38.38,2 0,671 
+11.38.22,6 0,588 
+11.24. 1,9 0,605 
+11.23.54,4 0,997 


ASTRONOMIE. — Observations de la nouvelle planète Gi) Knorre, faites 
à l'observatoire d’ Alger, au télescope de 0®,50; par MM. RamsauD 


et Sy. 
Étoiles Planète — Étoile. Nombre 
Dates. de ; de 
1887. comparaison, Grandeurs. Ascension droite. Déclinaison. compar.  Obsery. 
m s ! [4 
D 9200. a0W;;n%hk9 1h 2, 1. +3.37,52 +0.:24,1 8:10 S 
Lamontn°169+ W,,n°55 k 
FRONT 5 2 + 10 der 0 +9.40,1 14:14 R 
Ant Id. CE +1. 3,07 +9.36,2 10:10 S 
ARS EN un 59,12... 7 +1.24,25 —3.26,5 12:12 R 
CS EN Id. 2 ÉRÉREURCR » —+1.23,30 —3.29,8 10:10 S 
AW, n°626, -.,.....: 8,9 —0.33,79 +5.49,8 16:10 S 
24,.:. d Id. de phnge » —0,34,44 +0.43,x 16:10 R 
Positions des étoiles de comparaison. É 
Ascension droite Réduction Déclinaison Réduction 
; moyenne au moyenne au 
Etoiles. pour 1887,0. jour. pour 1887,0. fjour. Autorités. à 
À 10 48 s oœ +? # # ‘ 
AR ia: à 1. 5.39,07 +3,03 +11.44.52,5 + 16,5 W. s} 
1 PRES k 1.728424 +3,04 +11.31.54,1 +16,4 Lamont, W.. | 
Ci 1. 6.23,60 +3,04 11.41. 3,5 +16,5 W.. 
PE AR CHR 1. 6.49,79 +3,04 +11.23.33,2 +16,5 NY. 
Positions apparentes de la planète. 
Ascension 
Tempsmoyen droite Log. fact. Déclinaison Log. fact. 
d’Alger. apparente. parall. apparente. parall. 
b- m s hf hs 0 ! ” r 
12. 7.36 120-1002 T,059 +11.45.33,1 0,970 | 
8.38.59 1, 8.39,6t 1,469, +11.41.60,6 0,60 +4 
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Ascension 
Dates Temps moyen droite Log. fact. Déclinaison Log. fact. 
1887. d'Alger. apparente. parall. apparente. parall. 
h m s h m s Ja 0 ! " 

OC ARE Ne pur 926.2 1:8%38, 09 1921; +11.41.46,7 0,588 
Det 9:14.33 1.7.90,89 5347 n +11.37.03,0 0,991 
Ds ce 9.40.39 1.7.49,94 1:29; +-11.37.00,2 0,583 
SIERRA 8.49.43 1.6.19,04 T,309% +11.29.39,9 0,598 
SVP * 9.13.08 1.6.18.39 1,912. +11.29.32,8 0,990 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur les transformations rationnelles des courbes 
algébriques. Note de M. Pauz Pancevé, présentée par M. Darboux. 


« On sait de quelle importance est la théorie des substitutions biration- 
nelles qui transforment l’une dans l’autre deux courbes algébriques. Je 


me propose dans cette Note d'étudier les substitutions simplement ration- 
nelles 


QG) Pr PO PEN 

qui permettent de passer d’une courbe algébrique 

(2) J(x, y)= 0 

à une autre courbe 

(3) F(x, y) = 0: 

autrement dit (les deux courbes étant supposées indécomposables), à un 
point (x', y’) de (3) correspond un point, et un seul, de (2), mais la réci- 


proque n’est pas nécessairement vraie. 
» Soient 


p le genre de (2); 
p' le genre de (3); 


J;(x, y) une intég grale de première espèce de la courbe (2) : 
: J;(æ, 7h JL J)dæ 


» La substitution (1) transforme J, en une intégrale de première es- 
pèce J; de la courbe (3), et, par suite, 


Pi(æ, up 2 MP) ch de PRO ER e  L PA et 07) te 
(4) MB de = SEE) dr; 
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on en conclut, en raisonnant comme M. Picard pour le cas des substitu- 
tions birationnelles (voir Comptes rendus, septembre 1886), que, st p est 
supérieur à 1, on ne peut passer de (2) à (3) par une substitution rationnelle 
dépendant algébriquement d'un parametre ; on voit, de plus, que p' est au 
moins égal à p. 

» Ce point établi, supposons d’abord que p soit nul; on peut écrire 


(5) æ=g(t), y —=AhA(), 
avec la condition 


| = (ar); 
g, k et # étant rationnels. 


» D'après les formules (1), £ sera tonction rationnelle de (x, y’), et in- 
versement, si £ est fonction rationnelle du point analytique (x', y’), les 
égalités (5) définissent une correspondance rationnelle entre les deux 
courbes. On peut donc toujours passer d’une courbe de genre o à une courbe 
quelconque par une infinité de substitutions rationnelles; ces substitutions ren- 
Jerment une fonction rationnelle arbitraire du point (x', y') de la seconde 
courbe. 

» Passons au cas où p — 1, et ramenons la courbe (2) à la forme 


y=NG—-x)(- Fax). 
» L'égalité (4) devient 
(41) 


si cette équation est vérifiée par une fonction rationnelle du point A 2 Ge 
les 2p' périodes de J' (qui dépendent linéairement des p' indéterminées à) 
sont respectivement de la forme 


dx x MPa y eee + Pp (2 Pig 
Van G— Re) Cp ; 


no + nw’, 


w et w’ désignant les deux périodes de J,, rm» et r deux entiers. On ne peut 
satisfaire à ces conditions pour une courbe (3) quelconque; dans le cas 
particulier où (3) coïncide avec (2), il vient 
&) dx al À dx! 

Va zx?)(— Æz?) G—22)(— x") 
1, doit être un entier », et pour chaque valeur de » l’équation (4”) définit 


une classe de substitutions rationnelles dépendant d’une constante. 
» On déduit de là qu’on ne peut en général passer d'une courbe de genre 1 


C. R., 1887, 2° Semestre. (T. CV, N° 18.) 104 
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à une courbe quelconque par une transformation rationnelle; si le fait est pos- 
sible, il existe une infinité de substitutions rationnelles qui jouissent de la même 
propriété; elles dépendent au moins d’une constante et d'un entier arbitraires ; 
elles peuvent renfermer plusieurs entiers arbitraires, mais ne sauraient dé- 
pendre d’un second paramètre, comme on le démontre aisément. 

» Soit enfin p >1. Si la courbe (2) n’est pas hyperelliptique, on peut, 
comme on sait, trouver deux courbes adjointes P, = 0, P, — 0, ayant sur 
la courbe (2) (en dehors de ses points singuliers) un point commun et un 
seul; soit P, — o une troisième courbe adjointe; on doit avoir 

P,(æ, y) h P,(æ, 7!) +. +9 Pa(x'71) 
(6) P:(x,7) qi M Pi(æ 7) Hess + Vp Prtesy) À 
P,(æ, y)  BPi(2', y) ++ up P;(2', y) 


 Pzirho PREND Hop Pa Te 


les lettres X, , » désignant des constantes convenablement choisies. Pour 
tout point (x’, y) de (3), les courbes (6) et (2) ont (en dehors des 
points A) un point commun, et un seul. Exprimons qu'il en est ainsi; nous 
obtenons certaines relations algébriques pour déterminer les rapports des 
quantités à, w, v. Ces équations peuvent être compatibles, mais ne sont 
jamais indéterminées ; sinon, on pourrait passer de (2) à (3) par des sub- 
stitutions rationnelles dépendant algébriquement d’un paramètre. Cette 
conclusion subsiste si la courbe (2) est hyperelliptique; ramenons-la, en 
effet, à la forme 
y = VR(&); 

on a, dans ce cas, 
(&") gest À Be br 140 Xp Pr (æ39) 

Pie, 7) +... +vPh( xt y) 


7 =VR(x, 7); 


si l’on exprime que y.est une fonction rationnelle du point analytique 
(x', y') et que (x, y) parcourt (2) quand (x’, y‘) parcourt (3), on obtient 
certaines relations algébriques entre les à, v, et le raisonnement s'achève 
comme plus haut. J/ ne peut donc exister qu'un nombre fini de substitutions 
rationnelles qui transforment une courbe algébrique de genre plus grand que 
l’unité en une courbe donnée ». 


2 
et par suite 


DS LAN 
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» , . . Y 
ARITHMÉTIQUE. — On suppose écrite la suite naturelle des nombres ; 
quel est le (10 °° Vire chiffre écrit? Note de M. Ex. Barmrer. 


« À. Pour écrire tous les nombres inférieurs à 11, il faut 11 fois 1 ca- 
ractère; il faut 111 fois 2 caractères pour écrire les nombres inférieurs 
à 1113 1111 fois 3 caractères pour écrire tous les nombres inférieurs 
à ILII. 

» Généralement, il faut, pour écrire tous les nombres inférieurs au 
nombre qui s'écrit par (nr + 1) chiffres r consécutifs, un nombre de carac- 
tères égal au produit de r par le nombre de (n + 1) chiffres r consécutifs. 

» La suite des nombres qui précèdent le nombre de 665 chiffres 1 em- 


ploie le nombre (irréalisable) de caractères 


nombre de 667 chiffres dont 663 sont des 7. 

» 2. Pour écrire les nombres inférieurs à un nombre écrit par 997 
chiffres 1 consécutifs, il faut un nombre de caractères déterminé par les 
mille chiffres 110666...666556; c’est moins que 10!°°°, 

» Pour les nombres inférieurs à 10°°7, il faut, comme l’indique un exer- 
cice de l’Arithmétique de M. J. Bertrand, 996888. ..888889 caractères ; 
c’est encore moins que 10!°°°. 

» Pour les nombres inférieurs à celui de 998 chiffres 1 consécutifs, il 
faut un nombre de caractères marqué par 1001 chiffres, savoir 

110777. . .777667 ; 
c’est plus que ro'°°°. 

» La différence des deux premiers nombres est un nombre de 1000 
chiffres 886222...222333 divisible par 997 et donnant pour quotient 
888...889. La différence des deux derniers est aussi un nombre de 1000 
chiffres, savoir : 110888 ...888778 égal au produit 998 X 1111...111. 

» 3. Il manque au nombre 996888...888889 pour atteindre 10!°°° un 
nombre de 998 chiffres 3111...111. 

» Si nous connaissions le quotient N de ce nombre par 998 et le reste L 
de la division, le Li" chiffre du nombre 10°*+ N serait le (10'°00)ième 
chiffre de la suite naturelle des nombres. 

» 4. Le nombre auquel nous voulons donner la forme 998N + L est le 
neuvième de 28 x 10°°7— 7. 
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» C’est 28 X 10°°7 que nous diviserons par 998; ou, plutôt, + que nous 
réduirons en décimales : 


0,001002004...280561...501002004.,.280561... 


La période est de 498 chiffres. 
» Ces chiffres s’obtiennent aisément par suite de la relation 


1000 __ 2 
98 — 1 LETTL 


» Le neuvième de 28056112224/4488977... nous donnera 


N = 3:173458027165441...2816744600 
SILT7S ASS eee NE 674460 


plus une fraction complémentaire 
0,0311734...—0,0001111...; 


on doit attribuer au reste la valeur L == 31, car #5 donne la valeur de la 
fraction décimale 0,031062.... 

» 5. Le quotient N a 995 chiffres, c’est-à-dire deux périodes moins 
1 chiffre. Il nous reste à trouver le trente et unième chiffre du nombre 


1003117345802716544199510131373...74460. 


C’est un 3; donc le (10!°°°)ième chiffre de la suite naturelle est un 3, le Lime 
chiffre de 10°°+ N. | 

6. Nous pouvons conclure du calcul précédent que le reste de la divi- 
sion du nombre 1000 chiffres 10777...777667 par 998 serait 998 — 31 
ou 967. Le quotient de cette division serait le nombre de 997 chiffres ob- 
tenu en retranchant N + 1 du nombre qui s'écrit par 997 chiffres 1 consé- 
cutifs. Sans calcul pourraient être écrits les 997 chiffres du quotient, 
comme j'écris les premiers et les derniers 1070037653...36650. 

» 7. Nous écrirons tous les chiffres de la période donnée par la frac- 


tion + et par le neuvième de 280561... qui nous donne les chiffres 
de N. 
f = 14 = 0,0*o100200/400801603206412825651130 


CCE 
260521042084168336673346693386 
7735470941883767535070140 


Suite de f 2805611222444889779559118236472 
Ne 311734580271654419951013137385 

Suite de f 945891783567134268537074148296 
Suite de N 882876864840792696504119349810 


( 797 ) 


Suite de f 593186372745490981963927855711 
Suite de N 732576263638387886884880872856 
Suite de f 422845691382765531062124248496 
Suite de N 824760632375862836784680472055 
Suite de f 993987975951903807615230460921 
Suite de N 221554219550211534179470051213 
Suite de f 843687374749498997995991983967 
Suite de N 538187486083277666443999109329 
Suite de f 935871743480973947895791983166 
Suite de N 770652415942997105321754620351 
= Suite de f 33266533066132264529058 1 162324 
Suite de N 814740592295702516143397906924 
Suite de f 649298597194388777555110220440 
Suite de N 961033177466043197506123357826 
Suite de f 881763527054108216432865731462 
Suite de N 764640391894900912936985081273 
Suite de f 925851703406813627254509018036 
Suite de N 658427967045201514139389890892 
Suite de f 072144288577154308617234468937 
Suite de N 896904920953017145401914940993 
Suite de f 8757512503006012024048096192384 
Suite de N 097305722556223558227566243598 
Suite de f 7695390781563126252505*0100200 
Suite de N 3077265642395902916945 0011133 
Suite de f 400801603206412825651302605210 
Suite de N 377866844800712536183478067245 
Suite de f 420841683366733466933867735470 
| Suite de N 602315742596303718548207526163 
Suite de f 941883767535070140280561.,.. 
Suite de N 437987085281674460031173..., 


» Les astérisques limitent les 498 chiffres qui composent la première 


période de la valeur en décimales de 


998° 
» 6 virgules peuvent couper cette période en 6 points distants de 
83 chiffres, la somme des 6 fractions décimales ainsi indiquées après les 
virgules est 3. 
» 8. Le (1o'°)me chiffre de la suite des nombres est le premier de 
11r1111111. Le (rot? )ième est 5, le 46% chiffre de la suite périodique, 


sauf le dernier chiffre, de 
%213243546576879910*213, ..*213..,*213..,*213.., “2132436. 


» Le nombre écrit par 2 suivi de 98 chiffres donne 46 pour reste à la 
division par 99. 
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» 9. Le nombre de chiffres que nous avons supposés écrits 101°°° est 
absolument irréalisable. En effet, 10'°°° millimètres cubes est un espace 
infini, pour ainsi dire; la lumière en 100000 ans ne s’est encore répandue 
que dans un espace moindre que 107? millimètres cubes. Multiplié par 
un nombre supérieur au nombre des étoiles dont on a le soupçon, cet 
espace ne dépasserait pas 10° millimètres cubes, et la place de 10‘°°° chif- 
fres occupant chacun 1% serait à l’espace où la lumière a pu se répandre 
dans un rapport plus grand que cet espace lumineux à 1°, Cependant 
il nous a été possible de déterminer sûrement le (10!°°° )ième chiffre de la 
suite des nombres naturels supposée, ce qui n’est et ne peut être réel, écrits 
dans le système décimal. Ce Da Lu de la suite de caractères 1, 2, 3, 4, 
5, 6, 7, 8,9, 10, 11, 12, ..., est un 3, trente et unième chiffre du nombre 
10%7+N dont nous avons les 998 chiffres 


1'003117...446"003117...4460, 


prêts à être écrits en ordre. Nous ne pouvons dire que tout le rationnel est 
réel. » 


PHYSIQUE MATHÉMATIQUE. — Sur l'aimantation par influence. 
Note de M. P. Duueu, présentée par M. Darboux, 


« Équations différentielles qui déterminent Ÿ. — La fonction © satisfait 
en tous les points d’un corps dénué de force coercitive à l'équation aux 
dérivées partielles du second ordre 
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» En tous les points de la surface de séparation d’un corps dénué de 
force coercitive et d’un milieu non magnétique, la fonction © vérifie 


ne 
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l'équation différentielle 
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» En tous les autres points, elle satisfait à des conditions qui sont les 
mêmes que dans la théorie de Poisson. 

» Existence d’une solution. — Les équations précédentes expriment 
simplement légalité à zéro de la variation première de la fonction $, pour 
des variations arbitraires St, dw, de données en chaque point des corps 
dénués de force coercitive aux composantes de l’aimantation. 

» Or on peut écrire 


JF Eu — TS) + SJ f $C) dx, dy, dz, + [ff $(av) dx, dy, ds, 


+ SSI) +) + Cle 


la première intégrale triple s'étendant aux aimants permanents, la 
deuxième aux corps dénués de force coercitive, la troisième à tout le sys- 
tème, 

» Les deux premiers termes forment un ensemble invariable, le qua- 
trième est toujours positif; si donc (3%) est toujours positif, on pourra, 
en répétant le raisonnement par lequel Riemann démontre le principe de 
Dirichlet, prouver que les équations de l'équilibre magnétique admettent 
une solution. On arrive ainsi à la proposition suivante : 


» Pour les corps magnétiques et paramagnétiques, on est assuré que le pro- 
blème de l’aimantation par influence admet une solution. 
» l existe une seule solution : elle correspond à un équilibre stable. 


» Lorsqu'on fait varier &, 15, € de dx — ab, di = où, je — cù, À 
étant une constante positive et infiniment petite, © varie de vd, el 3x de 
mt. La variation seconde de $ peut alors s’écrire 
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la première intégration s'étendant à tout le système et la seconde aux corps 
dénués de force coercitive. 


da dy: dz2, 
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» Pour les corps diamagnétiques, le signe de d?$ est impossible à pré- 
ciser sans données numériques; mais les renseignements que l’on possède 
sur les corps magnétiques permettent d'affirmer que, pour ces corps, d$ 
est toujours positif. Il en résulte qu’il n’y a sur ces corps qu’une seule dis- 
tribution réglée par les équations précédentes, et que cette distribution 
correspond à un état d'équilibre stable. 

» Instabulité de l'équilibre d’une masse magnétique en présence d'aimanis 
permanents. — Une masse magnétique soumise à l’action d’aimants per- 
manents et fixes, de la pesanteur et d’une pression extérieure normale et 
uniforme, sera en équilibre stable si, pour toute modification virtuelle de 
sa position ou de son aimantation, la variation seconde de son potentiel 
thermodynamique est positive. 

» Si l’on prend pour modification virtuelle une translation infiniment 
petite dans laquelle l'aimantation de chaque particule demeure invariable, 
on trouve que la variation seconde, que nous désignerons dans ce cas par 
d,#, est négative, en général, et nulle dans le cas particulier où les trois 
composantes de l’action totale exercée par les aimants permanents sur la 
masse magnétique demeurent constantes dans la translation considérée. 

» Si l’on prend pour modification virtuelle une translation durant 
laquelle l’aimantation varie de manière à vérifier constamment les équa- 
tions de l'équilibre magnétique, on a 


Ms=Ys-N$, 


3 $ étant la variation seconde de $ pour la modification virtuelle dans 
laquelle l’aimantation subirait la même variation que dans la précédente, 
sans déplacement de la masse magnétique. Si la distribution magnétique 
est stable sur la masse supposée immobile, Ï $ est certainement positif. 
Donc: 


:» S'il existe une position d'équilibre pour une masse magnétique ou diama- 
gnétique placée sous l’action des forces que nous avons indiquées et st de plus 
l'aimantation demeure stable lorsqu'on maintient cette masse dans cette posi- 
tion, l'équilibre de cette masse est un équilibre instable. 


» Sir W. Thomson, en ne considérant que le premier genre de modifi- 
cations virtuelles, avait été amené à penser qu'une masse diamagnétique 
pouvait être maintenue en équilibre stable par des aimants permanents. » 


PRO ET TT ER ER dit A AN OR PNR CEA Ne e re PETER 
: RS +. + = A * “a ch LÉ Ê CR dr A 
>. d'A NPA PE AE AU alt ae Le (A @ vpn 
y dirà ‘ DE DE LERS LC RE RTE + FT Fe , *. al » m 
s + .\S . * F3 CAM < 7 $ + : : 

DT é AT ER LT" x à 
PP UT NT Ti * À + 
Fo. *, °° , : l « 
, 4 ne +4 

£ - 


( 8or }) 


LA 
ne: 


#2 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Déclinaisons et inclinaisons magnétiques observées 
en Tunisie par la Mission hydrographique 1884-1886. Communiquées par 
M. Bouquet de la Grye. 


(Observateurs : MM. Héraun, Hanusse, Bouircer, Ingénieurs hydro- 
graphes, et Murer pe Pacwac, Enseigne de vaisseau.) 


Déclinaison : 

occidentale. Observateurs. Inclinaison. Observateurs. Longitude E. Latitude N. 
RE Try » 11.52 Ha. “ » 6.53. 5 37.13. 9 
ee. 11.43 Ha. 53.45 Ha. 71.32.20 37.16.20 
MAAAMANE 6 «à M 00 P, » » 7:59.29 37.10.48 
La Goulette ...:..... HIS Fr stars) Ha. 7.07.24 36.48.29 
lot Zembretta....... 11.18 p: » » 8:32 9 37. 6.20 
lammamet.......... 11.19 Pr 92.37 Ha. 8.16. o 36:24. 
lergla.............. L1,:27 Ha. Û » 8.10.15 36. 1.45 
Se........u..... 11.20 Ha. 1.98 Ha. 8.16. 2 35.49.56 
LPS EM RNA LT Ha 51.44 Ha. 8.29.47 35.45.19 
ont 1: 0 Ha. 51.29 Ha. 8.43.52 35.29.09 
; Kapudiah ....... 11.51 P* » » 8.49. 7 35.13.59 
i Mansur......... 11. 8 B. » » 8.31.38 34.47.46 
CL rte HER S. PF: bo.4r Hé, 8.2).32 34.44. 4 
 lnmtnns 11. 2 Hé » ÿ 8.38. 2 34.39.12 
_. :Fréocéété 11.18 F » » 8. 4.24 34.27.59 
4e ne 11.20 Le » » 7.459.138 34.17.14 
CO ESSANAENT T 11.21 P 49.34 Hé 7.46.38 33.03.27 
3ordj Djilidj.} Ile de 11.10 B. » » 8.24.32 33-53. 27 
t-Suk... Djerba 11. 6 Ha. » » 8.31.22 33.52.56 

MPDHEmMS. 10.59 Hé » » 8.47.54 33.21. 
hs Rd 10.90 Fe » » 0,13, 6 330: 01 


RADIOPHONIE. — Sur des récepteurs radiophoniques à sélénium à grande 
résistance constante. Note de M. E. MercaADIER. 


« J'ai décrit dans les Comptes rendus, en 1881, une forme particulière de 
récepteur radiophonique à sélénium dans laquelle une très mince couche 
de sélénium est déposée pendant sa fusion sur la tranche de deux rubans 
minces métalliques séparés par une bande de papier. 

C. R., 1887, 2° Semestre. (T. CV, N° 18.) 10 
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» Cette forme avait deux inconvénients : 1° il n’était guère possible de 
donner à la couche de sélénium une épaisseur uniforme et déterminée, de 
telle sorte que des appareils construits dans les mêmes conditions of- 
fraient des résistances électriques très variables dont on n’était pas maître; 
2° la couche mince de sélénium s’écaillait assez facilement, d’où résultait un 
changement dans la résistance de l'appareil. 

» Dès 1881 j'essayai la disposition suivante, exempte de ces incon- 
vénients. 

» Sur deux lames de laiton est enroulée une feuille de papier d'amiante : 
on les juxtapose ensuite et on les fixe à l’aide de deux petites traverses en 
ébonite ou en ivoire; puis, en se servant d’une vis à double filet, on enroule 
sur le bloc ainsi constitué deux fils de laiton ou de platine formant deux 
spirales parallèles séparées par un intervalle constant d'environ 1" : les 
bouts des spirales sont fixés aux deux lames de laiton. L'appareil est ensuite 
chauffé jusqu’à une température suffisante pour qu'un crayon de sélénium 
promené à la surface fonde sans difficulté, et dépose entre les deux fils une 
couche d'épaisseur déterminée, consolidée par eux, et reposant sur un fond 
d'amiante isolant. Le tout est placé au fond d’une boîte fermée par une lame 
de vrere. 

» Un premier appareil de ce genre, construit par M. Duboscq en 1881 
pour le laboratoire de l’École Polytechnique, a servi depuis ce temps à toutes 
sortes d'expériences radiophoniques. Il a conservé pendant six ans une 
constance remarquable dans ses effets; sa résistance électrique, d’environ 
300 000 unités, ne varie pas. 

» D’autres appareils, construits depuis de la même manière, présentent 
la même résistance et la même stabilité. En faisant varier le pas de la double 
vis qui sert à enrouler les fils en hélice, on fait varier la résistance des ap- 
pareils à volonté, mais il est difficile de la diminuer au-dessous de 100 000 
unités. 

» Ce sont donc des récepteurs radiophoniques à grande résistance, des- 
tinés surtout à fonctionner dans le cas où le cireuit extérieur de la pile qui 
les anime est lui-même très résistant. C’est ainsiqu’en produisant des sons 
radiophoniques dans un téléphone ordinaire intercalé dans un circuit com- 
prenant une pile de quelques éléments Daniell et l’un des récepteurs ei- 
dessus, l'intensité de ces sons n’est pas sensiblement altérée lorsqu'on in- 
troduit dans le circuit des résistances de 10000 à 20 000 unités : on obtient 
ainsi de bons effets, par exemple sur une ligne télégraphique de 800k" de” 
longueur, ainsi que j'ai pu m'en assurer. 
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» J'indiquerai prochainement l'application d'appareils de ce genre à la 
télégraphie multiple à grandes distances. » 


CHIMIE. — Recherches sur l'application du pouvoir rotateire à l'étude des 
composés formés par l’action du molybdate d’ammoniaque sur les solutions 
d'acide tartrique. Note de M. D. Gerxez, présentée par M. Debray. 


« J'ai montré, dans une Communication précédente (!), que les solu- 
tions d’acide tartrique, mises en contact avec un grand nombre de sub- 
stances sans action propre sur la lumière polarisée peuvent éprouver des 
modifications qui se traduisent par un changement considérable dans la 
nature et la grandeur de leur pouvoir rotatoire, qui peut devenir trente, 
quarante et jusqu’à soixante fois plus grand qu’il n’était avant l'addition 
de ces substances. J'ai fait voir que l’on pouvait arriver à une interpréta- 
tion relativement simple des phénomènes, si l’on comparait entre eux les 
résultats obtenus en faisant agir, sous le même volume et à la même tem- 
pérature, sur un poids donné d’acide tartrique, des poids d’une autre sub- 
stance représentant des fractions ou des multiples simples d’équivalents, 
et j'ai indiqué les nombres relatifs à l’action qu’exercent sur une solution 
d'acide tartrique droit des'poids de molybdate de soude graduellement 
croissants. L’inspection de ces nombres conduit aux remarques suivantes : 
1° lorsqu'on ajoute à 14 d'acide tartrique des poids de molybdate de 
soude progressivement croissants jusqu’à 01,5, les rotations sont rigou- 
reusement proportionnelles aux quantités de molybdate de soude; 2° pour 
des quantités de molybdate de soude comprises entre 01,5 et 11, les ro- 
tations augmentent encore de quantités à peu près égales pour des addi- 
tions égales; mais la valeur absolue de l’augmentation est différente ; 
3° lorsque le poids de molybdate de soude atteint 11, la rotation prend 
une valeur maxima qui n’éprouve qu’une très faible diminution pour des 
additions ultérieures de molybdate de soude qui peuvent aller jusqu’à 71. 

» On peut interpréter ces résultats en admettant que, dès que la pre- 
mière quantité de molybdate de soude est mise au contact de l'acide 
tartrique, elle se combine en totalité avec une partie de cet acide (?) pour 


(*) Comptes rendus, t. CIV, p. 783. 

(2) Le pouvoir rotatoire de ces composés étant très grand par rapport à celui de 
l'acide tartrique, l’action de l'acide tartrique non combiné est assez faible pour que, 
dans la différence des rotations correspondant à deux expériences consécutives, elle soit 
de l’ordre des erreurs expérimentales. 


( 804 ) 
donner un composé de pouvoir rotatoire beaucoup plus grand qué celui 
de l’acide, composé qui continue à se former à chaque addition nouvelle de 
molybdate de soude jusqu’à ce que le poids total soit de ? équivalent. 
4 


» Ce composé serait formé de 11 d’acide tartrique uni à + équivalent 

de molybdate de soude et serait représenté par la formule 
C#HSO'21(NaO MoO*). 

» L’addition de nouvelles quantités de sel donnerait lieu à la formation 
d'un nouveau composé, de pouvoir rotatoire plus considérable, qui co- 
existerait dans le liquide avec une partie du premier jusqu’à la complète 
transformation de celui-ci. Ce résultat serait atteint lorsque tout l'acide 
tartrique se serait uni à 11 de molybdate de soude. Ce nouveau composé 
CSH°O'?NaOMoO* aurait une stabilité assez grande pour n'être que très 
peu modifié par l'addition de l’autre équivalent de molybdate de soude. 

» J'ai étudié par le même procédé et avec le même dispositif expéri- 
mental l’action qu’exerce le molybdate d’ammoniaque sur les solutions 
d’acide tartrique droit; les expériences ont été un peu plus laborieuses 
en raison de la coloration assez rapide des solutions par suite de la réduc- 
tion du molybdate d'’ammoniaque. On trouvera dans le Tableau suivant 
les résultats d'expériences effectuées toutes à la même température de 17° 
avec des solutions d’acide tartrique droit, contenant 25", 5 d’acide tartrique, 
additionnées de quantités de molybdate d’ammoniaque qui ont varié 
depuis + d’équivalent jusqu’à 11, 5 avec la quantité d’eau nécessaire pour 


128 
amener le volume à occuper 100“; la rotation donnée par la solution 


d'acide tartrique seul était o° 21° dans un tube de 105°* de longueur. 
q 8 


Quantités de molyb- 
date d’ammonia- 


que... 10e oë",161 o8',322 o8',482  oër,644 oë,96 oër,288 18,931 25,575 
Equivalents de ce 
sel pour 1*1 d’a- 
cide tartri : Bee 2 ñ =: db si ss 
mn A TI T. 128 128 128 128 128 128 128 
Rotations......... 199 1° 4147 d°a1 2089, 4°5' 503! 6°52 8°49' 
- Variations de la ro- A 
tation pour des 
poids égaux. .... 4! 39/ 4o' 36" 34 29! 28' 29! 
Quantités de molyb- 
date d'ammonia- 
que, 72 ag ie 58,100 68,4375  Gs,866 96,725 gf",oi25 105,300 158,450 208,600 
Équivalents de ce | 
sel pour 14 d’a- 
; vu. 32): 1 4o 42,66 1 48 56 64 96 128 
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tation pour des 
poids égaux..... 3a! 16" 18! —0/,56 —o',12 —6  —4,34 —11,37 


| 
| 
e » L'examen de ces nombres conduit aux remarques suivantes : 1° Les 
| premières rotations croissent de quantités rigoureusement égales lors- 
qu’on ajoute des poids égaux de molybdate d’ammoniaque jusqu’à + d’équi- 
valent; au delà, les nombres s’écartent un peu de la proportionnalité pour 
| des additions de molybdate d’ammoniaque atteignant jusqu’à + d’équivalent. 
2° Pour des quantités de sel comprises entre + et + d’équivalent, l’augmen- 
. tation de rotation rapportée au même poids de sel change brusquement et 
devient à très peu près moitié de ce qu’elle était. 3° On observe un 
maximum dont la grandeur est 57 fois la rotation de l'acide tartrique et 
qui correspond à un poids de molybdate d’ammoniaque égal à + d’équiva- 


lent; la rotation reste sensiblement constante pour des variations du poids 
de sel s'étendant de 68 à LR 
128 128 
grandes la rotation diminue rapidement et prend une valeur à peu près 
constante quand le poids de sel atteint 141. 

» Ces résultats peuvent être interprétés comme ceux qui sont relatifs 
au molybdate de soude : le molybdate d'ammoniaque, ajouté peu à peu à 
l'acide tartrique en excès, se combinerait en totalité jusqu’à ce que le 


poids de sel fût de : d’équivalent et formerait une combinaison 


d’équivalent. 4° Pour des quantités plus 


CH°O!?+ !(5MoO*3AzH*O, 4HO), 


laquelle se transformerait, par des additions ultérieures, en un autre com- 
posé C'H*0‘?+ +(7MoO*, 3AzH*O, 4HO), de pouvoir rotatoire supé- 
rieur et relativement plus stable. Ce dernier, au lieu de persister, quelle 
que fût la quantité de sels ajoutée, comme le composé à rotation maxima 
donné par le molybdate de soude, se détruirait lorsque les additions de 
sel dépasseraient + d’équivalent et se transformerait en un troisième com- 
posé tout à fait stable, formé à équivalents égaux d'acide tartrique et de 
molybdate d’ammoniaque CH°0'? + 7MoO*, 3AzH*O, 4H0O. 

» Ainsi, dans les expériences relatives à l’action de l'acide tartrique sur 
les molybdates de soude et d’ammoniaque, les composés correspondant à 
la rotation maxima contiennent, dans le cas du premier sel, 1%, et seule- 
ment + d’équivalent dans le cas du second; mais, si l’on considère que 
l'équivalent de molybdate d’ammoniaque contient 341 de base, on recon- 


1633! 


—0/,17 
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naît que la rotation maxima correspond à la formation de composés qui, 
pour 141 d'acide, contiennent tous deux 11 de base. » 


CHIMIE. — Action de l'hydrogène sulfuré sur les sels de coball. 
Note de M. H. Bausreny, présentée par M. Debray. 


« V. J'ai fait voir que la présence de petites quantités d’acide acétique 
modifie moins profondément l’action de l'hydrogène sulfuré sur la liqueur 
de sulfate de cobalt que sur celle du même sel de nickel; mais si, au lieu 
d'acide acétique, on ajoute de l’acide sulfurique et, en général, un acide 
fort, cette différence tend à disparaître. Ainsi, pour les deux métaux, il ne se 
produit aucune réaction, même après plusieurs jours, à la température or- 
dinaire, quand le poids d'acide sulfurique libre est moitié de celui contenu 
dans le sel. Toutefois, on doit opérer avec des solutions renfermant au 
moins of",120 de sulfate par litre; car, pour une richesse saline sensible- 
ment inférieure à celle indiquée, l'acidité devient alors presque négli- 
geable et l'hydrogène sulfuré recouvre partie de son activité chimique, 
dans le cas du cobalt surtout, dont la solution noircit beaucoup plus rapi- 
dement que celle du nickel. 

» Il va de soi que, dans ce qui précède, il s’agit des conditions initiales ; 
car, dans l’action de l'acide sulfhydrique sur une solution de sulfate 
neutre à l’origine, l'acidité va en augmentant avec la durée de l'expérience, 
aussi bien pour le cobalt que pour le nickel, puisque la quantité d’acide 
mis en liberté augmente proportionnellement avec le poids du sulfure 
formé. 

» Il me suffit de rappeler lapremière expérience où l’on a constaté qu'après 
dix jours il ne restait plus que 12"# de sulfate de cobalt sur les 40078 em- 
ployés. C’est que le sulfure de cobalt intervient dans la réaction, comme 
cela a lieu pour le nickel (‘). En effet, que, dans cette expérience, on en- 
lève, au bout d’un temps quelconque, le sulfure formé, et la réaction s’ar- 
rête; cela est naturel, puisque, en réalité, on se retrouve dans les condi- 
tions initiales d’une solution acide de sulfate; tout comme, inversement, 


(*) Mes recherches sur le cadmium, le zinc, le fer, etc., m'ont amené à cette con- 
clusion que ce fait est général. Ce phénomène formera le sujet d’une étude particu- 


lière, où je passerai en revue l’action des divers sulfures métalliques sur les sels des 
différents métaux. 


- 
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la transformation du sulfate de cobalt en sulfure commence, pour continuer 
progressivement si l’on ajoute à une solution de ce sulfate saturée par l’a- 
cide sulfhydrique et acidulée par un excès d’acide sulfurique, un poids de 
sulfure du métal, à peu près proportionnellement équivalent à celui de 
SO* libre. Le mode opératoire pour réaliser ces expériences est identique 
à celui que j'ai décrit lors de l’exposé de mes recherches sur le nickel. 

» VI. Mais puisque pour le cobalt comme pour le nickel, ainsi que je 
l’ai établi, la transformation du sulfate en sulfure est d'autant plus rapide 
que la tension du gaz sulfhydrique dissous est plus grande, il était vrai- 
semblable que l’élévation de température devait produire sur la solution 
sulfhydrique de cobalt la même action que pour le nickel. 

» En effet, une solution de of", 200 de sulfate de cobalt dans 140% d’eau 
saturée à 0° par l'hydrogène sulfuré ne renfermait plus, après six heures 
à 100° et en vase clos, que 0f',003 de sulfate. L'action est donc fort nette. 
Toutefois, en comparant les résultats avec ceux obtenus avec le nickel, il 
est aisé de remarquer que, si pour le nickel la transformation en sulfure 
est presque absolue dans ces conditions, une précipitation aussi parfaite 
ne paraît pas se produire dans le cas du cobalt. 

» L'expérience comparative confirme ce fait. De deux dissolutions, l’une 
de cobalt, l’autre de nickel, chacune à of',410 de sulfate neutre, dans 
4ro® d’eau saturée à 0° par le gaz sulfhydrique, et chauffées en vases clos, 
la seconde seule, après six heures à r00°, est complètement transformée en 
sulfure, et celle de cobalt renfermait encore 75",3 de sulfate, soit 28, 5 pour 
le volume de 140% employé dans les essais précédents. 

» En rapprochant ce fait de celui qu'une solution de sulfate neutre de 
nickel, saturée par l'hydrogène sulfuré, donne à froid plus de sulfure au 
bout de quelques jours qu’une solution identique de sulfate de cobalt dans 
les mêmes conditions, il semblerait donc que, si, comme je l'ai prouvé, 
les sels de cobalt se transforment plus aisément en sulfure que ceux de 
nickel, lorsque la solution est neutre et fort peu acide, au contraire, l’ac- 
tion inverse a lieu lorsque l’acidité augmente. 

» VII. S’ilen est ainsi, la différence entre les poids de sulfures de nickel 
et de cobalt formés doit s’accentuer davantage, si l’on opère avec des 
solutions de sels neutres, plus riches que celles employées précédemment, 
car l'acidité sera proportionnelle à la quantité de sulfate décomposé. De 
plus, comme j'ai prouvé que, pour un même milieu, la limite de précipi- 
tation est atteinte plus rapidement à chaud qu’à la température ordinaire, 
faisons l'expérience en nous aidant de cet artifice. 
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» Deux liqueurs, l’une de sulfate de cobalt, l’autre de sulfate de nickel, 
renfermant 1,200 de sel dans 140%, sont portées à 100° pendant 
trois heures en vase clos, après avoir été saturées à o° parle gaz sulfhydrique. 
Or, tandis qu'après ce temps les eaux mères de la solution de cobalt ren- 
fermaient encore of',o41 de sulfate, celles de nickel ne renfermaient 
plus que 0%,006 de sel soluble. La différence s’exagère encore plus si l’on 
opère dans un milieu légèrement acidulé au préalable par de l'acide sul- 
furique. 

» IX. La conséquence naturelle de ce fait est qu’il doit falloir, pour em- 
pêcher totalement la formation du sulfure de cobalt à 100°, une quantité 
d'acide libre, relativement moindre que celle nécessaire pour s'opposer à 
la décomposition du sulfate de nickel, toutes les autres conditions étant 
identiques dans les deux cas. 

» En effet, tandis que 0f",400 de sulfate de nickel dissous dans 140°° 
d’eau saturée à o° par le gaz sulfhydrique, et renfermant of',515 d’acide 
SO* libre, c'est-à-dire deux fois et demie le poids de l’acide du sel en pré- 
sence, donnent, après huit heures, à r00° en vase clos, un poids de sulfure 
correspondant à 0,218 de sulfate, on a un précipité sensiblement nul de 
sulfure dans une solution identique de cobalt, après le même temps. 

» Or, comme j'ai démontré que, pour une concentration variant entre 
les limites de 28° à 88 de sulfate par litre, une solution de nickel doit être 
additionnée d’un poids d'acide SO libre, égal à environ cing fois celui de 
l’acide du sel dissous, pour ne plus précipiter par l'hydrogène sulfuré à 
100°, on voit que la limite de réaction à r00°, entre les sulfates de ces 
deux métaux et le gaz sulfhydrique en présence d’un excès d’acide sulfu- 
rique, correspond pour le nickel à un état relatif d’acidité plus grand que 
pour le cobalt. 

» Donc, si les lois de transformation des sulfates en sulfures par 
l’action de HS sont les mêmes pour le cobalt et le nickel, dans leurs géné- 
ralités, du moins, en liqueur neutre ou fort peu acide, le sel de cobalt se sul- 
fure plus rapidement que celui de nickel, et, lorsque l'acidité relative du li- 
quide augmente, la marche de la réaction change; en liqueur acide, c’est 
le sulfate de nickel qui se transforme le plus aisément, à condition tou- 
tefois que cetle acidité ne soit pas telle à l’origine, qu’elle mette obstacle 
à toute réaction. 

» Cette différence est si nette, qu’on la retrouve même en présence des 
acides faibles. Ainsi, alors que sur une liqueur de sulfate neutre de cobalt. 
renfermant seulement de petites quantités d'acide acétique, l'hydrogène 
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sulfuré agit plus rapidement à froid, toutes choses égales d’ailleurs, que 
sur une solution identique de nickel, comme je l’ai démontré; au con- 
traire, si le poids d'acide acétique contenu dans la liqueur est élevé, au- 
quel cas l’acide de la chaleur est nécessaire, c’est le nickel qui se précipite 
toujours plus facilement. J'ai fait voir, en effet, qu’à 100° et en vase clos, 
08,200 de sulfate de nickel dans 140€ d’un liquide saturé à 0° par HS, et 
formé par le mélange de 3 parties d'eau et r partie d’acide cristalli- 
sable, en poids, sont précipités complètement comme sulfure, au bout de 
quatre à cinq heures. Or, dans les mêmes conditions, après six heures, le 
sel de cobalt n’a subi qu'une transformation partielle, puisqu'il restait en- 
core 465: de sulfate en solution. » 


CHIMIE. — Sur les phosphites d'ammoniaque. Note de M. EL. Amar, 
présentée par M. Debray. 


« Dans ses recherches sur les phosphites, Wurtz a décrit trois genres 
de sels de la forme (PhO*HO)2MO, (PhO*HO)MOHO, et enfin un 
plus acide (PhO*HO }’, 2MO, 4HO. Ces sels sont en général très dif- 
ficiles à préparer, parce qu'ils cristallisent mal et dans des liqueurs siru- 
peuses. 

» Les phosphites monométalliques des métaux alcalins sont inconnus; 
le seul composé ammoniacal décrit par Wurtz est le phosphite diammo- 
nique (PhO*HO), 2AzH*0 + 2H0. 

» J'ai pu obtenir le sel (PhO*HO) AzH*O,HO qui, je crois, n’a jamais 
été étudié, bien qu'on puisse le préparer très facilement en beaux cris- 
taux et d’une pureté parfaite, ce qui est assez rare avec les phosphites. 

» Pour obtenir ce phosphite mono-ammonique, il suffit de saturer une 
dissolution d'acide phosphoreux par de l’ammoniaque à équivalents 
égaux, ce que l’on fait très simplement au moyen du méthylorange. La 
dissolution ainsi obtenue est évaporée jusqu’à ce qu'une goutte cristallise 
par refroidissement, ou bien, si l’on a calculé à l’avance la quantité de 
sel qui doit se former, jusqu'à ce que la dissolution ait un poids supérieur 
de + à + à celui du sel; si l'on évaporait sans précaution, on pourrait le 
décomposer, comme on le verra plus loin. Par refroidissement, on 
obtient de magnifiques cristaux, que l’on fait égoutter sous une cloche 
au-dessus de l'acide sulfurique et que l’on dessèche ensuite dans le vide 
sec, ou mieux à 100. | 
C. R., 1887, 2° Semestre. (T. CV, N° 48.) 106 
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» C'est un sel déliquescent. qui:se dépose sans eau de cristallisation, 
qu'on l'obtienne soit par le procédé que je viens de décrire, soit par 
évaporation d’une dissolulion à la température ordinaire! et dans le vide; 
les cristaux semblent être des prismes appartenant au système clinorhom- 


bique. 
» L'analyse du sel desséché à 100° a donné pour 100 : 
Li RS re En Ou 
Ans Juomotlqh os 2ù 16,8 


» Il est très soluble dans l'eau. 1# d’eau dissout : 


Fe sn en ae le MEL 
ALT AR PORTE ds 28 EE ER 1,90 
ART ERA CO ACTE 2,60 


et, à partir de là, la solubilité croît avec une très grande rapidité. 

» Maintenu à 100°, le sel n’éprouve aucune altération; il fond vers 
123° ; mais la présence d’une très petite quantité d'eau abaisse considé- 
rablement cette température. Le sel commence ‘alors à dégager un peu 
d’ammoniaque, et à 145° il en perd. sensiblement la moitié ;sans que la 
moindre odeur d'hydrogène phosphoré: se manifeste ; : par! refroidisse- 
ment, on obtient une masse gommeuse dans laquelle apparaissent quel- : 
quefois des houppes cristallines ; à température plus élevée, l'hydrogène 
phosphoré se dégage ainsi que de l’ammoniaque, et il reste :de l'acide 
phosphorique. ; 

On peut arriver facilement à ce phosphite au moyen du phosphite 
di-ammonique (PO*HO), 2AzH*O, HO + 2H0, en chauffant ce derniér à 
100° ou, plus simplement, en le maintenant à latempérature ordinaire dans 
le vide sec; les cristaux s’effleurissent rapidement et, au bout de SR he. 
jours, la perte de poids s'arrête complètement. 

» C’est ainsi que 0%",704 de cé sel ont perdu dans cinq jours 4 2 er 
100. La réaction | | 


PhO"!, 2 AzH'O, HO + 2H0 — RUE té + 2H0 + ji 


suppose une perte d’eau et d’ammoniaque égale à 26,1 pour 100. 
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C’est l’eaw qui s'échappe en premier; ainsi, au bout de vingt- 
trois heures, dans le vide sec, la perte d’eau était de 13,9 pour ro0 et 
l’ammoniaque restant dans le sel de 24,5 pour 100; la réaction 


(PRO*HO ), 2AzH' 0 + 2H0 =(PhO* HO), 2AzH'0 + 2H0 


exige une perte d’eau égale à 13,4 pour 100 et qu’il resté dans le sél 
3513 pour 1600 d’ammoniaque. 

» Wurtz avait observé déjà qu’à la température de 100° les 21 d’eau 
s’échappaient d’abord, puis que le sel diminuait constamment de poids en 
perdant de l’ammoniaque; et il est certain que, s’il avait continué à suivre 
la perte à 100°, il serait arrivé au phosphite mono-ammonique. 

Inversement, si l’on fait passer un courant d’ammoniaque sur ce 
phosphite mono-ammonique, l’ammoniaque n'est pas sensiblement ab- 
sorbée à la température; mais vers 80° ou r00° l’absorption est très rapide 
et l’on obtient (PhO* HO), 2AzH*0O sous la formé d’une poudre blanchâtre. 
C’est ainsi qu'en faisant passer dé l’ammoniaque sur le sel en gros cristaux, 
circonstance défavorable pour une absorption complète, j'ai obtenu pour 
1%°,488 une augmentation de poids de of",225, au lieu de of", 255 que sup- 
pose la théorie. 

» Je nai pas encore pu obtenir les sels corréspondants pour la potassé 
ét la soude; mais, d’après les observations que j'ai faites jusqu'ici, en par- 
ticulier sur le phosphite de soude, ce sel paraît se maintenir liquide à la 
témpérature ordinaire et se dédoubler en donnant le sel décrit par Wurtz 
sous lé nom de phosphite acide (PhO*HO }', 2NaO0, 4HO + HO. 

» Jé compte d’ailleurs poursuivre cette étudé. » 


CHIMIE. — Sur la production du carbonate double d'argent et de potassiurn 
Note dé M. A. DE SCHULTEN, présentée par M. Fouqué. 


« Plusieurs chimistes ont observé que le carbonate d'argent, obtenu 
par l’action d’un carbonate alcalin sur le nitrate d’ argent, est tantôt jaune, 
tantôt blanc , et que le précipité blanc, dans la plupart des cas, prend la 
couleur jaune quand il est lavé par l’eau Ç ). Ces faits m'ont suggéré l’idée 
de faire quelques expériences pour voir si la couleur blanche de ce préci- 
pité n’était pas due à une combinaison du carbonate d’argent avec du car- 


(1) Voir GweuiN, Hañdbuch dér anorganischen Chémie, \. TL, p. 916. 
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bonate alcalin, combinaison que l’eau de lavage transformerait en carbo- 
nate d’argent jaune en lui enlevant le carbonate alcalin. Le résultat de ces 
expériences, que j'ai l'honneur de communiquer à l’Académie aujourd’hui, 
confirme ces prévisions. 

» En effet, si l’on verse un peu d’une solution de nitrate d’argent dans 
une solution concentrée de carbonate de potassium, additionnée de bicar- 
bonate de potassium, il se produit un précipité amorphe blanc jaunàtre 
qui, au bout de quelque temps, se transforme en cristaux blancs, micro- 
scopiques, d’un carbonate double d'argent et de potassium, et ces cristaux 
se décomposent en devenant jaunes si l’on étend d’eau la liqueur où ils se 
sont formés. 

» Pour préparer ce nouveau corps en cristaux aussi purs que possible, 
il convient d'opérer de la manière suivante. On dissout 15of" de carbonate 
de potassium desséché et pur dans 150° d’eau, et après le refroidissement 
de la liqueur on y ajoute environ 155" de bicarbonate de potassium pulvé- 
risé. Lorsque la liqueur est saturée à froid par le bicarbonate, on filtre, 
on verse dans la liqueur filtrée une solution de 1# de nitrate d’argent dans 
25° d’eau et l’on agite jusqu'à ce que le précipité jaunûtre soit entièrement 
transformé en cristaux blancs, ce qui ne demande que quelques minutes. 
Pour obtenir de plus grands cristaux, on chauffe la liqueur contenant le 
précipité cristallin jusqu’à ce que celui-ci soit complètement dissous. Par 
le refroidissement de la liqueur, le carbonate double d'argent et de potas- 
sium se dépose en jolis cristaux qui peuvent atteindre 2° de longueur. 
Pendant qu’on chauffe la liqueur, on doit l’agiter constamment et la pré- 
server contre la poussière ; sans ces précautions, une petite partie du pré- 
cipité est décomposée. 

» Pour débarrasser les cristaux de l’eau mère, on les étale en couche 
mince sur une plaque de porcelaine poreuse. On n’arrive pas pourtant à 
les débarrasser complètement du carbonate de potassium adhérent, ainsi 
que le montrent les nombres suivants, fournis par l'analyse d’un échan- 
tillon qui a été purifié avec beaucoup de soin : 


Trouvé. Calculé. 
AB'OPER IR Ta NU 54,09 55,97 
KO NL ETIETIEAU PMR 23,7 293,74 
Gael assloos at ie en 21,96 21,29 
99; 40 100 ,00 


» Ces nombres conduisent à la formule simple AgKCO*. 


s 


C#B15 -) 

» Les cristaux sont parfaitement transparents et doués d’un éclat 
argenté. La lumière ne les noircit pas, sauf en présence de poussières or- 
ganiques. Ils se décomposent instantanément au contact de l’eau, qui leur 
enlève complètement le carbonate alcalin. Le résidu est du carbonate 
d'argent jaune et opaque qui conserve la forme des cristaux. 

» Si l’on chauffe les cristaux doucement, ils se transforment en un mé- 
lange de carbonate de potassium et d'oxyde d’argent; à une plus forte 
chaleur, ils perdent en outre de l'oxygène, et la perte totale s’élève à 
14,76 pour 100 (calculée pour AgKCO*, 14,51 pour 100). 

» Le poids spécifique des cristaux est égal à 3,769. 

» Les cristaux, vus au microscope, se présentent sous la forme de la- 
melles rectangulaires, parfois terminées par un pointement très voisin de 
90°. La réfringence est à peu près celle de l’apatite. Les extinctions en 
lumière polarisée parallèle sont longitudinales. L’aplatissement a lieu paral- 
lèlement au plan des axes optiques. Le signe d’allongement est positif; la 
biréfringence maxima (7, — n,) est égale environ à 0,0216. 

» En substituant le carbonate de sodium au carbonate de potassium dans 
les opérations que je viens de décrire, j'ai observé la formation d’un car- 
bonate double d'argent et de sodium cristallisé qu’il m'a été impossible 
d'isoler. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur quelques sels d'anihine. Note de M. A. Drrre, 
présentée par M. Debray. 


« Les sels décrits dans cette Note sont formés par des acides métalliques 
presque insolubles daus l’eau, ou par des oxydants énergiques; ils ont été 
obtenus par voie de double décomposition. 

» Molybdate. — Torsqu’on mélange deux solutions concentrées et chaudes, 
l’une de molybdate d’ammoniaque, l’autre de chlorhydrate d’aniline, 
la dernière étant en excès, il y a double décomposition, la liqueur se 
trouble et se remplit bientôt de fines gouttelettes huileuses jaune clair, 
qui ne tardent pas à se solidifier en cristallisant. Cette matière se dissout 
d’ailleurs dans un excès d’eau bouillante et forme une solution brun clair 
qui, abandonnée au refroidissement, dépose au bout de quelques heures 
de beaux cristaux prismatiques tra nsparents, associés en groupes rayonnés 3 
ces cristaux, brillants et durs, se réduisent facilement en une poudre 
blanche ; ils perdent de l’eau quand on les chauffe légèrement et se dé- 
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composent à température plus élevée ; ils renferment 
3MoO*, C'?H' Az, 5HO. 


» Tungstate. — Un excès d’une solution concentrée de chlorhydrate 
d’aniline versé dans une dissolution bouillante de tungstate d’ammoniaque 
ne donne rien de particulier ; si l’on ajoute un excès d’aniline, il s'en dis- 
sout un peu, mais la liqueur reste fortement acide ; après avoir été forte- 
ment concentrée à chaud, elle dépose en se refroidissant des cristaux qui 
augmentent beaucoup én quelques heures ; on trouve alors une abondante 
cristallisation d’aiguilles brillantes, transparentes, de plusieurs centimètres 
de longueur; soumises à l’action de la chaleur, elles perdent de l’eau, puis 
brülent avec une flamme fuligineuse et laissent un résidu d’acide tung- 
stique; elles sont très solubles dans l’eau et leur composition 


4WO*, C'?H‘(AzH°), 3HO 
correspond à celle du métatungstate d’ammoniaque 
4WO*, AzH'O; 8HO. 


» Vanadate. — Un mélange de solutions tièdes de vanadate d’ammo- 
niaque et de chlorhydrate d’aniline contenant équivalents égaux des deux 
sels donne une liqueur rouge, acide au tournesol; elle dépose en se refroi- 
dissant de belles houppes formées par des aiguilles jaune de miel qui se 
colorent peu à peu sous l'influence de la lumière; portés au voisinage de 
100°, ces cristaux laissent dégager une certaine quantité d’eau sans changer 
de forme, mais leur couleur passe au vert avec des reflets dorés ; chauffés 
davantage, ils deviennent presque noirs et finissent par se décomposer ; ils 
contiennent 2 VO*, C'*H*(AzH°), 8HO, et, le premier effet de la chaleur 
étant de leur faire perdre 6 HO, leur formule devient alors 


2 VO’, C'?H(4zH°), 2 HO. 


» En ajoutant une petite quäntité d’aniline au mélange des deux 'solu- 
tions chaudés, il se forme un dépôt noir qu’on élimine par filtration, et 
il reste une solution brun rouge qui donne, au bout de quelques heures, 
de longues aiguilles béillañtes et dela même couleur: elles pérdent de 
l’eau duafd on les chauffe, puis éprouvent une décomposition complète à 
température plus élevée ; ces cristaux sont constitués par le NES 
3V0*,2 C'*H'(AzH*),18 HO. sw 


. 
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. »,. Enfin, si, après avoir mélangé équivalents égaux de vanadate d'ammo- 
niaque et de chlorhydrate d’aniline, pris en solutions concentrées et froides, 
on ajoute peu à peu de l’aniline à la masse, en agitant constamment, il ne 
tarde pas à se former des petits cristaux jaunes; on les redissout en éten- 
dant la liqueur avec de l’eau froide, on verse de l’aniline jusqu’à ce qu’elle 
refuse de se dissoudre, on filtre, et l'on à une liqueur jaune présentant 
encore une réaction acide au papier de tournesol. Évaporée dans le vide 
au-dessus d'acide sulfurique, elle laisse dégager de l’aniline qui n'était que 
dissoute et qui va former du sulfate sur les bords du vase à acide sulfu- 
rique; elle se concentre beaucoup, puis elle donne naissance à de larges 
lames jaune clair, qui grimpent le long des parois. Ces cristaux sont 
formés par le vanadate neutre VO*C'?H*(AzH°), 2H0; il se dépose en 
même temps quelques cristaux brun rouge du sel précédent. 

» Jodate. — Quand on verse un excès de chlorhydrate d’aniline dans 
une solution froide et presque saturée d’iodate neutre d’ammoniaque, on 
voit se former, au bout de quelques instants, de très belles paillettes 
blanches et nacrées qui s’assemblent en groupes étoilés et finissent par 
envahir toute la liqueur. Lavés avec un peu d’eau froide et séchés sur de 
la porcelaine, ils donnent une belle matière cristallisée qui renferme 


VO5,C'2H4(AzH*). 


Cette combinaison est peu stable, elle se colore au bout de quelque 
temps sous l'influence de la lumière et devient noire à la surface, tout en 
demeurant très brillante ; l’altération se propage peu à peu à l’intérieur 
des cristaux; cependant on peut les conserver quelque temps incolores 
ou blancs en opérant à l'abri de la lumière et à température peu élevée; 
cette matière, chauffée graduellement, ne parait subir aucune modification ; 
elle détone tout d'un coup au-dessous du rouge en dégageant d’épaisses 
fumées d’iode et ne laissant qu’un faible résidu ; la réaction serait très vio- 
lente si l’on opérait sur une quantité un peu notable de matière. 

» En remplaçant l’iodate neutre d’ammoniaque par le biiodate, l’alté- 
ration. est immédiate et la liqueur devient violette au bout de peu de 
temps; on obtient des dérivés colorés de ’aniline, mais pas de sel cristal- 
lisé. 

» Chlorate: — X est bien plus instable que l’iodate; une solution con- 
centrée et froide de chlorate de soude mélangée avec du chlorhydrate 
d'aniline en excès dépose, au bout de quelques heures, des aiguilles qu’on 
sèche facilement sur de la porcelaine et qui constituent le chlorate d’ani- 
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line; mais elles s’altèrent très vite : même en opérant à l'abri de la lumière 
et au voisinage de zéro, je n’ai pu les obtenir tout à fait blanches. A la 
température ordinaire, elles noircissent en quelques instants, et détonent 
aux environs de 20° en laissant comme résidu des flocons légers et noirs. 
En remplaçant le chlorate de soude par une solution concentrée et froide 
de chlorate d’ammoniaque, je n'ai pu obtenir que des cristaux noirs par- 
tiellement décomposés. 

» Borate. — Le biborate d’ammoniaque traité par le chlorhydrate 
d’aniline donne lieu, lui aussi, à une double décomposition, mais le pro- 
duit qui se forme est bien plus facile à préparer directement; une solution 
saturée et bouillante d’acide borique dissout une grande quantité d’aniline; 
la liqueur filtrée chaude en présence d’un excès de base se trouble en 
refroidissant : elle dépose un peu d’aniline plus soluble à chaud qu’à froid; 
au bout de quelque temps on voit apparaître de belles lames blanches, 
transparentes, onctueuses au toucher ; elles renferment 


4Bo0O*, C'H*(AzH?), 4 HO 
et correspondent par leur composition au tétraborate d’ammoniaque 
4Bo O*, AzH'O, 7 HO. 


Ce borate perd de l’eau quand on le chauffe, puis il se boursoufle en déga- 
geant des vapeurs alcalines ; il s’enflamme à température plus élevée et 
laisse un résidu d'acide borique noirei par une petite quantité de 
charbon. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Formation d'alcool amylique normal dans la fermen- 
tation de la glycérine par le Bacillus butylicus. Note de M. En. CuarLes 
: Mori, présentée par M. Friedel. er 


« Dans les conditions de milieu et de température déterminées par 
M. Fitz, le Bacillus butylicus transforme la glycérine en alcools, glycol et 
acides. | 

» Aux alcools éthylique, propylique normal et butylique normal signa- 
lés dans les produits de la fermentation, il convient d’ajouter l’alcool amy- 


lique normal, que l’on peut aisément retirer, par distillation, des produits 


bouillant au-dessus du butylique. 


os 
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| Dee: ET a: proportion de cet alcool est très faible; tandis que le poids total 

_ des alcools bruts séchés s'élevait à 3028, le poids de l'alcool amylique 
renfermé dans ce produit n’a été que de 131f, soit environ 4 pour 100 de 
la somme des alcools, un peu moins de 1 pour 100 > de la glycérine em- 

- ployée. 

4 » L'alcool obtenu bout à 137°-138° et fournit un iodure bouillant à 154°. 
_ Ces points d’ébullition correspondent à ceux de l'alcool amylique normal 
__ etde l’iodure de cet alcool. 

À » L” analyse et la densité de vapeur confirment ces résultats : l'alcool 
| bouillant à 137°-138° a fourni à l’analyse : 


Trouvé. Calculé 

Fr pour 
I. II. C'Hz0: 
CRNQUR Ion, ir." 2/2, 67,31 7,53 68,18 

H gite LAINE € Mile 13,74 13,91 13,64 

(e) » par différence... 18,89 18,96 18,18 


» La densité de vapeur de l’alcoo!l, prise avec l'appareil Mever, a donné : 
P À 


Calculé 
pour 
Trouvé. C:H:° 0. 
EPS CPC E PES POMPES 2,05 3,04 
Hi ar RE TE Re 3,03 » 


» La détermination de la densité de vapeur de l’iodure fournit : 


Calculé 

pour 

4 Trouvé. CHI. 
6,82 6,35 


» L'indice de réfraction est, pour le corps bouillant à 137°-138°, de 1,414 

à 13°,5 pour la raie du sodium. Les nombres de Rühlmann sont : raie A, 
,4060 à 10°; raie H, 1,4238 à 10°. 

» Il suit done, de l'ensemble de ces résultats, que le corps bouillant 
à 137°-138° est bien de l'alcool amylique normal produit aux dépens de la 
glycérine par le Bacillus butylicus. 

» Il y a lieu de remarquer que les produits de cette ARR AFTER sont 
tous normaux; il serait curieux de vérifier si c’est là une fonction propre 
au ferment lui-même. 
__ » Je poursuis, d’ailleurs, cette étude commencée des produits de fer- 
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mentation de la glycérine, ainsi que l’étude des fermentations par le Bacil- 
lus butylicus. Je ferai connaître prochainement les résultats obtenus. » 


ZOOLOGIE. — Sur le système nerveux et l'appareil vasculaire des Ophuures. 
Note de M. L. Cuénor, présentée par M. de Lacaze-Duthiers. 


« Au cours de recherches sur les Ophiures qui seront prochainement 
publiées, j'ai recueilli un certain nombre de faits nouveaux relatifs au 
système nerveux'et à l'appareil vasculaire, qui font l’objet de cette Note 
préliminaire. | 

» Système nerveux. — Ce que l’on connaît du système nerveux peut se 
résumer en ceci : comme chez tous les Échinodermes, il comprend un 
anneau oral et cinq branches radiales, donnant un nerf à chaque ambulacre. 
En outre, Teuscher a vu dans une coupe de bras d’Ophiolepis deux nerfs se 
détachant du ruban radial et se rendant dans la vertèbre brachiale : c’est 
le seul anatomiste qui ait parlé de ces nerfs. Au point de vue histologique, 
tous les auteurs décrivent le système nerveux comme formé d’une couche 
de cellules nerveuses externes et d’une couche interne de fibrilles. 

» En examinant le ruban nerveux après l’action de l’acide osmique et 
de l’eau distillée, on reconnaît qu’il est formé d’un épithélium à cellules 
allongées entre les bases desquelles courent des fibrilles nerveuses très 
fines; les noyaux épithéliaux se trouvent tous placés au-dessus de la zone 
fibrillaire et ce sont eux que MM. Teuscher et Kæhler ont décrits comme 
cellules nerveuses. Les rubans nerveux présentent donc exactement la 
même histologie chez les Ophiures et les Astéries. 

» L’anneau nerveux, à part quelques nerfs ambulacraires, donne deux 
rameaux dans chaque interradius : l’un d'eux, le plus externe, va directe- 
ment au gros muscle interradial externe; l’autre, plus long, se ramifie un 
certain nombre de fois pour donner une branche à chaque papille 
dentaire. F- 

» Chez les Ophiures examinés, l’œsophage est en continuité directe 
avec l'anneau nerveux par une mince membrane parsemée de noyaux; 
cela rappelle les Astéries, chez lesquelles le ruban annulaire est continu 
(cellules épithéliales et fibrilles nerveuses) avec le tube digestif; mais chez 
les Ophiures, le rapport ne subsiste plus qu'à l’état de souvenir morpho- 
logique. Chez les Euryales (Astrophyton), l’œsophage reçoit des nerfs 
nombreux, unis en plexus, qui l’unissent à l'anneau nerveux, et qui repré- 
sentent d’une autre façon le rapport si net chez les Astéries. 


D 
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» Dans tous les genres examinés ( Astrophyton, Ophiocoma, Oplioglypha, 

_ Ophiothrix) les nerfs radiaux donnent à chaque ossicule brachial une ou 44 

‘ deux paires de nerfs, qui traversent le sinus vasculaire radial sous forme 

‘ de septums; ces nerfs pénètrent dans l’ossicule, se ramifient plus ou moins 

£ régulièrement pour aller se terminer dans les muscles intervertébraux, 
agents actifs de la locomotion. Le nerf ambulacraire (qui se trouve sur une 
coupe verticale assez rapprochée de celle qui montre les nerfs brachiaux ), 
après avoir rencontré l’ambulacre, forme un anneau qui l'entoure complè- 
tement; cet anneau, du côté interne, donne un nerf qui longe l’ambu- 

; lacre et qui est seul connu; du côté externe, l'anneau émet un nerf péri- 

} phérique volumineux, dont la distribution est fort remarquable. Ce nerf x 

À parcourt le test et donne un rameau à chaque piquant; chacun des ra- 

| meaux porte un petit renflement ganglionnaire de cellules et de fibrilles 

| nerveuses, et pénètre dans le piquant, dont il occupe le centre pendant 

| une bonne partie de sa longueur; avant d'arriver à l'extrémité, le nerf se 

dissocie et se perd sur les tractus calcaires du piquant (Ophiothrix, Ophio- 

coma). | | 

». Appareil vasculaire. — Comme chez les Astérides, le système vascu- 

laire de Ludwig n'existe pas en tant qu'appareil autonome; chez les 

£ Ophiures, le cercle et les branches radiales que MM. Ludwig et Kæhler 

| ont appelé système vasculaire ne sont que des fibres et cellules conjonc- 

- ‘  tives sans aucune valeur morphologique. En allant de l'extérieur à l’inté- 

# rieur, voici ce qu'on trouve dans le disque et les bras de l’Ophiure : un 

sinus sus-nervien (périhæmal de Ludwig et Kæhler), qui n’est qu'une 
portion du milieu extérieur enfermée par les tractus calcaires dans les pre- 

miers stades du développement ; le ruban nerveux, identique comme histo- 

logie à celui des Astérides; un sinus vasculaire (périhœæmal de Ludwig et | 

Kæhler), le seul appareil auquel convienne ce nom, puis le canal ambula- 

craire. | 

» Le cercle vasculaire oral est uni au cercle aboral, nié par MM. Aposto- 

lidès et Kæhler, par un sinus renfermant, dans sa cavité, devenue vir- 

tuelle, la glande ovoïde et le canal du sable. Le cercle aboral donne dix 

vaisseaux génitaux, qui entourent d'un sinus sanguin chacun des cœcums 

génitaux. Dans l'intérieur de l’anneau aboral et de ses dépendances, on 

trouve, comme chez les Astérides (‘), un cordon génital dont je n’ai pu 


(*) Formation des organes génitaux et dépendances de la glande ovoide chez “ 
les Astérides (Comptes rendus, t. CIV, p. 88). ï 
e 
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étudier le développement, mais qui doit être, comme chez ces derniers, 
une émanation de la glande ovoïde; c’est aux dépens de ce cordon que se 
forment les organes génitaux, comme chez les Comatules (Perrier), les 
Oursins (Prouho) et les Astéries; à l’état adulte, il se confond avec la base 
de chaque organe génital. Au point de vue histologique, il renferme un 
certain nombre de noyaux et de cellules semblables à celles de la glande 
ovoïde, et aussi des céllules de grande taille, à gros noyau nueléolé, qui 
sont identiques aux jeunes œufs et aux cellules mères des spermatozoïdes. 
Le nombre de ces cellules-œufs augmente à mesure que l’on s'approche 
des cœcums génitaux, jusqu'à former entièrement le contenu du cordon 
génital au contact de ceux-ci. 

» Les glandes lymphatiques sont, d’une part, les vésicules de Poli pour 
l'appareil ambulacraire, comme chez les Astéries et les Holothuries ; d'autre 
part, la glande ovoïde, pour l'appareil vasculaire et la cavité générale 
(M. Kæbhler), plus dix petites glandes placées à l’extrémité externe de la 
fente respiratoire et dont les produits sont probablement destinés à l’appa- 
reil vasculaire génital (!). » 


GÉOLOGIE. — Prolongement du massif paléozoique de Cabrières ( Hérault), dans 
la région occidentale du département de l'Hérault. Silurien et dévonien. 
Note de M. P.-G. ne Rouvize, présentée par M. Hébert. 

F 

« Je me borne à énoncer ici les faits principaux que je développerai 
dans une monographie que je prépare à titre de texte explicatif de ma 
Carte géologique. ù 

» Le massif paléozoïque de l'Hérault a une longueur de 70o“® et une lar- 
geur moyenne de 18%. 

». Les terrains cristallins de la montagne Noire (granites, gneiss, mi- 
caschistes) lui servent de soubassement; ils se prolongent jusque -vers 
Bédarieux, y disparaissent sous les formations sédimentaires, reparaissent 
au nord-est sous la forme d’un ilot allongé (Mendic), s’enfoncent, à nou- 
veau, sous les terrains plus jeunes et reviennent, une dernière fois, au 
jour, en affleurement très étroit au nord de Lodève. Des schistes sérici- 


() Ce travail a été fait en partie au laboratoire maritime de Roscoff, et complété à 
Paris sur des échantillons envoyés de Roscoff, ainsi que sur des Ophiures et une Eu- 
ryale de la mer Rouge. 
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teux et granulitiques succèdent immédiatement aux micaschistes et les 
bordent d'une zone continue jusqu’à l’ouest de la station thermale de La- 
malou, sise aux flancs de la remarquable protubérance granulitique de 
Céroux ; sur tout ce parcours, ces schistes passent insensiblement à d’autres 
argileux, sans élément cristallin, qui se développent au sud et y forment le 
terme inférieur de la série paléozoïque, laquelle se prolonge à l’est 
jusqu'à Cabrières, profilant, à partir de Bédarieux, une ligne de faille, au 
contact de sédiments secondaires de divers âges. 

» Le massif paléozoïque de Cabrières nous présente, à son extrême base, 
l'horizon armoricain (Mourèze, Lauriol) que j'ai montré tout récemment 
butant contre le trias de Villeneuville. 

» Au delà, en série ascendante, viennent successivement, comme je 
l'ai précédemment établi, les schistes à asaphes (Cabriéres), les étages 
eifélien, frasnien et famménien du dévonien, le carbonifère (culmet Visé), 
enfin le terrain houiller et le permien. 

» Comment se comporte chacun de ces termes dans son extension occi- 
dentale ? 

» L’Armoricain ne se montre avec ses caractères et ses fossiles indénia- 
bles que dans la région de Roquebrun (Lairolles); nulle part ailleurs, je 
n'ai réussi à le discerner nettement dans la masse des schistes. 

» Les schustes à faune seconde se retrouvent depuis Cabrières jusqu’à 
l'extrémité la plus occidentale du département et même au delà (Notre- 
Dame-du-Cros, Caunes); ils offrent une très remarquable constance dans 
leur pétrographie et leur allure; des gâteaux à trilobites se rencontrent à 
Roquebrun; plus à l’ouest, vers Saint-Chinian (Babeau, la Bouriette), les 
larges gâteaux sont remplacés par des nodules, fossilifères eux-mêmes, 
mais calcaires, et ne présentant plus les concrétions conoïdales (tutten- 
stein) de la région de Cabrières. On les retrouve à Cassagnolles (grâce au 
zèle si méritant de M. le curé Filachon), mais dans des schistes moins ar- 
gileux et moins froissés; les mêmes nodules se sont présentés encore au 
midi de Saint-Pons, aux recherches de M. l'inspecteur Anthelme et de ses 
agents, dans les schistes du pont de Bax, argileux comme ceux de Ca- 
brières, et dans ceux de la région de Bauzille, ceux-ci très siliceux et alter- 
nant avec des banes de grès durs micacés; ces différentes sortes de schistes, 
ces gäteaux et ces nodules correspondent-ils à des niveaux stratigraphiques 
différents ou à de simples faciès et à des stations? L’absence ‘d'aucune 
coupe nette rend la réponse difficile; quoi qu’il en soit, les schistes à 
gäteaux présentent la particularité remarquable d’un contact, le plus sou- 
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vent par faille, avec les autres termes et les terrains avoisinants, et cela 
non seulement sur tout le bord méridional du massif paléozoïque de Ca- 
brières à Caunes, mais aussi dans le milieu de son épaisseur du sud au 
nord, de Sabeau et Poussarou, près de Saint-Chinian, jusqu’à l’ouest de 
Vieussau au delà de Mazeilhe et de Drouilhes: la lèvre occidentale de la 
faille nord-sud se trouvant en contre-haut de la lèvre orientale, les schistes 
s'y présentent en recouvrement direct sur les calcaires dévoniens à 
Vieussau et à Terassac. 

Le dévonien se montre dans la région occidentale sous la double forme 
que je lui ai reconnue aux Crozes et à Cabrières : prédominance de l’élé- 
ment calcaire, abondance des polypiers, des brachiopodes et des céphalo- 
podes d’un côté; d’autre part, développement de calschistes offrant en 
deux points seulement des goniatites ferrugineuses et, sur tout le reste de 
leur étendue, sans fossiles autres que quelques rares débris d’encrines, 
présence de schistes violacés et verdâtres, déchiquetés et cariés, tels sont 
les traits respectifs de ce double régime, dont quelques éléments, comme 
les goniatites et les lits de lydienne, viennent heureusement atténuer, sinon 
conjurer, le contraste. 

» Le premier faciès, ou celui de Cabrières, se poursuit de l’est à l’ouest 
en témoins morcelés supportés par les schistes à asaphes (causse de 
Vailhan, monticule de Lamentaresse, croupe du mas Rolland, montagne 
du Peyroux, au nord de Causses et Veyran, faisant une avec celle de 
Saint-Nazaire et de Roquebrun où se retrouvent, associées aux lydiennes, 
mes colonnes du pic Sissous) ; les polypiers ne s'étendent pas au delà de 
Roquesals, comme s'ils n'avaient plus trouvé dans ces régions les condi- 
tions de leur existence; tandis qu’on les voit, en effet, très développés au 
sud du mas Rolland, supportant, comme à Cabrières, l’horizon des ly- 
diennes; ce dernier forme l'extrême base du dévonien, plus à l’ouest, dans 
la coupe de Roquebrun à Laurenque. Les calcaires aux-couleurs dévo- 
niennes, avec Céphalopodes, d’autres glanduleux, traversés de filets sili- 
ceux qui font ressouvenir des calcaires à polypiers, s’observent dans le 
massif de la Matte ou de Caunes; ils sont accompagnés de caleschistes 
très développés, et offrent des particularités, pétrographiques rappelant le 
casagnas, si bien qu’on serait tenté d’y voir comme un régime mixte, 
réunissant celui de Cabrières et celui des Crozes. 

» - Ce dernier, le second faciès, règne exclusivement sur tout le reste de 
la surface. On pourra s’en convaincre en suivant des yeux sur la Carte les. 
bandes calcaires que j'y ai distinguées. Chacune d’elles, sans exception, 
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présente sur le terrain, le long de l’un de ses bords tout au moins, de pré- 
férence le méridional, mais quelquefois au nord comme au midi, une bor- 
dure de schistes violacés et de schistes verdâtres vacuolaires où s’interca- 
lent souvent des quartzites; cette bordure est suffisamment constante pour 
donner la notion d’un vaste dépôt dévonien formé d’un double élément 
schisteux et calcaire, magnésien ou non, autrefois continu, mais aujour- 
d'hui morcelé et, de plus, infléchi avec la masse qui le supporte, tantôten 
plis monoclinaux (Fougères, Caussinigoules, etc.), tantôt en disposition 
synclinale (Pontguiraud, Rieussel, Plaussenons, etc.); ces tronçons diffus, 
mais obéissant au double alignement général, nord-est et sud-ouest, pren- 
nent plus d'une fois, par suite de leur enveloppement par les schistes am- 
biants, l'apparence de vraies intercalations (Olargues, Premian, Luca- 
soris, etc.). Le contraste des deux faciès ressort avec éclat si l’on compare 
les coupes à double pendage de Rodomouls et de Ferrals avec les diffé- 
rents termes des séries de Cabrières, du mas Rolland ou de Roquebrun. » 


GÉOLOGIE. — Variété remarquable de cire minérale. Note 
de MM. G. Dozrrus et Sraniscas Meunier. 


« Nous avons reçu récemment de Sloboda Rungorska, près de Kolomea, 
Galicie autrichienne, une série d'échantillons de cire minérale dont plu- 
sieurs se signalent par la beauté de leur aspect. D’un jaune doré cha- 
toyant et éminemment fibreux, ils offrent une ressemblance singulière, 


- quoique tout extérieure bien entendu, avec les fragments, un instant sien 


vogue comme matière d'ornement, de la crocidolite de l'Afrique australe. 
Quelques-uns, plus foncés, rappellent les tons de la résinite ou de la colo- 
phane. Il en est enfin qui sont d’aspect bréchoïde, présentant des frag- 
ments jaunâtres assez clairs, empâtés dans une masse générale d’un brun 
presque noir. 

» La densité, prise sur plusieurs spécimens, est égale à 0,60. Voici Les 
résultats de quelques essais chimiques auxquels nous avons soumis la sub- 
stance. Chauffée dans l’eau, la cire minérale fond à une température voi- 
sine de 80° et, par le refroidissement, elle se concrète en une masse tout à 
fait homogène et de couleur assez foncée, tendue sous l’ongle comme la 


cire ordinaire. L'eau qui a bouilli en contact avec elle n’a pas paru con- 


tenir trace de chlorures alcalins et le fait contraste avec la présence, 
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d’ailleurs tout à fait exceptionnelle, d’un très petit cristal de sel gemme 
parfaitement visible dans l’un des échantillons. 

» Dans l’éther, la substance blanchit, puis se dissout. Une goutte de la 
solution évaporée lentement sur une lame de verre donne de longues 
aiguilles incolores très actives sur la lumière polarisée et appartenant au 
cinquième système. Nous n'avons pas trouvé de pointements favorables à 
des mesures goniométriques. Plusieurs tentatives pour obtenir des sections 
transversales à l’axe sont restées sans succès, à cause de la très grande mol- 
lesse de la substance, 

» La cire de Sloboda colore fortement en jaune le sulfure de carbone, 
qui, avec le temps, peut en dissoudre en quantité considérable. L'alcool, 
même bouillant, en est un peu moins avide et, par le simple refroïdisse- 
ment, laisse déposer des paillettes blanches et nacrées. L’addition d’une 
petite quantité d’eau dans la solution alcoolique détermine un dégagement 
abondant de très petites bulles gazeuses. Le précipité mousseux blanc 
vient surnager à la surface et le liquide demeure parfaitement limpide. 

» La matière distille sans résidu et brûle avec une flamme très éclai- 
rante. 

» Une analyse élémentaire a donné 


His: GR 


ce qui correspond sensiblement à la formule CH. 

Les échantillons, dont on vient de lire les caractères les plus saillants, 
proviennent de couches pétrolifères récemment mises en large exploita- 
tion et consistant en marnes compactes d’un gris bleuñtre, d’ une puis- 
sance de 500 au moins sans fossiles et non aqua ae : tous les forages 
sont sans eau. Les amas de pétrole se rencontrent ordinairement vers 300" 
de profondeur et jaillissent à la surface par les sondages. La cire minérale 
se rencontre dans les morts-terrains superposés au pétrole, et il paraît 
si) une compagnie tente de l'exploiter pour l'éclairage. z 

» D’après un Rapport de M. Niedzwiedzki, de l'École technique de Lem- 
__ nous pensons que les marnes dont il s'agit sont du miocène supé- 
rieur et, par conséquent, peu éloignées, stratigraphiquement, des assises 
salifères de Wieliczka, dans lesquelles on a découvert quelques fossiles 
marins. 

Les photographies des environs de Sloboda Rungorska montrent un 
pays vallonné et boisé, avec les caractères d’une nouvelle Pensylvanie. ». 


ANATOMIE. — Recherches sur les veines du pharynx. Note de MM. Bruar 
et Lapeyre, présentée par M. Larrey. 


« Ces recherches nous ont permis : \ 
» 1° De contrôler l’exactitude des descriptiolë } .ssiques ; 
» 2° De mettre en relief quelques points qui ne nous paraissent pas 
avoir suffisamment fixé, jusqu'ici, l'attention des anatomistes. 
En formule anatomique générale, les descriptions des veines du pha- 
rynx adoptées par les différents auteurs peuvent se résumer de la manière 
suivante : 


» Il existe sur les parties postérieure et latérales du pharynx un plexus à mailles 
très inégales; ayant pour principaux vaisseaux efférents les veines pharyngiennes, qui 
se jettent dans les jugulaires internes, et communiquant, supérieurement, avec les 
veines ptérygo-palatines, vidiennes et méningées postérieures. Ce plexus est l’abou- 
tissant de nombreuses veines qui proviennent des muscles et surtout de la tunique 
muqueuse du pharynx, au-dessous de laquelle elles forment un réseau (réseau sous- 
muqueux ). 


Cette description est, selon nous, incomplète en ce qui concerne, 
notamment, le réseau sous-muqueux. Il résulte, en effet, de nos recherches 
que ce réseau présente, au niveau de la partie inférieure de la paroi posté- 
rieure du pharynx, une disposition plexiforme très remarquable, véritable 
pleæus profond ou sous-muqueux, non décrit par les auteurs et signalé seu- 
lement par Cruveilhier (Anat. descript., t. II, p, 220). 

Nous avons trouvé ce plexus sur tous les cadavres que nous avons 
examinés à cet effet. Nos recherches ont porté sur une dizaine de sujets 
d’âges divers, enfants, adultes et vieillards ; nous considérons donc son 
existence comme constante. 

La situation et les rapports de ce plexus nous ont paru également 
constants. Comme nous l’avons déjà dit, il appartient à la portion infé- 
rieure ou laryngienne du pharynx, dont il occupe la paroi postérieure. Il 
est compris entre la muqueuse, en avant, et le muscle constricteur infé- 
rieur, en arrière; l'angle inférieur du constricteur moyen le recouvre par- 
tiellement. 

Sa forme est celle d’un disque ovalaire à grosse extrémité supérieure, 
aplati d'avant en arrière et à contours irréguliers. 


C. R., 1887, 2° Semestre, (T. CV, N° 18.) 108 


Et dti: ] 1h TS DU PU SNS) DT 
‘ \ Te Tu, ‘2 LT 4 fa 
, n] Lé 


( 826 ) 

» Il mesure environ 0,03 dans le sens longitudinal et o",025 dans le 
sens transversal ; son épaisseur est de 0%,004 à 0,005. Ces chiffres n’in- 
diquent que des moyennes approximatives, attendu que le plexus présente 
un développement variable suivant les sujets. Nous nous étions demandé, 
à ce propos, si, conformément à ce que l’on observe pour le système veineux 
en général, ce plexus r pli sentait pas son maximum de développement 
chez les vieillards ; nos 0 -rches n’ont pas confirmé cette présomption. 
Nous avons trouvé, au Cuurraire, un plexus proportionnellement très dé- 
veloppé sur un petit enfant de six MOIS. 

» Le plexus que nous étudions est formé par l’agglomération d’un 
grand nombre de veines serrées les unes contre les autres et fréquemment 
anastomosées. Ces vaisseaux ont un calibre qui varie entre o%,001 et 
0,003. Dans un cas, ils étaient variqueux et présentaient même de 
petites dilatations ampulliformes, disposition que nous regardons comme 
pathologique. 

» Sur des pièces finement injectées, nous avons constaté que ce plexus 
avait pour affluents des veines de la membrane muqueuse du pharynx, 
qui formaient autour de lui de fines arborisations. Aussi n’hésitons-nous 
pas à le regarder comme une dépendance du réseau veineux sous-muqueux 
du pharynx, dont les vaisseaux sont, à ce niveau, et plus nombreux et plus 
volumineux que dans les autres points. 

» Ce plexus communique avec le plexus pharyngien superficiel par plu- 
sieurs veines ou groupes de veines, qui cheminent sous le muscle con- 
stricteur inférieur et perforent ensuite ce muscle en traversant de véri- 
tables boutonnières. Nous mentionnerons les groupes suivants, qui nous 
ont paru à peu près constants : 1° un premier groupe naît de la partie 
supérieure, se dirige en haut, en suivant la ligne médiane et se jette, par 
une ou deux veines assez volumineuses, dans la partie médiane du plexus 
superficiel ; 2° un second groupe, provenant des côtés du plexus profond, 
se dirige en haut et en dehors, parallèlement au bord postérieur du 
cartilage thyroïde, et gagne les parties latérales du plexus superficiel, où 
il va former une des origines de la veine pharyngienne ; 3° un dernier 
groupe, né également des parties latérales du plexus profond, se porte en 
dehors, vers le corps thyroïde, et s’abouche avec des rameaux de la veine 
thyroïdienne supérieure. 

. » Enfin, en bas, le plexus communique avec le réseau veineux sous- 
muqueux de l’œsophage. » 
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MÉDECINE. — Non-identité du cysticerque ladrique et du iœnia solium. 
Note de M. Gavoy, présentée par M. Larrey. 
4 ; PORT Rae N 

« B...., terrassier, ensuite charcutier, âgé. ans, est entré le 19 no- 
vembre 1886, pour la cinquième fois, à l'hôp,, #de Limoges, dans le ser- 
vice de M. Lemaistre (P.), professeur de clinique. Le 2 avril 1887, il 
meurt, après deux ans de maladie; l’autopsie révèle la présence de cysti- 
cerques, au pied de la scissure de Rolando, sur le bord de la scissure de Syl- 
vius, dans la substance grise des circonvolutions frontale et pariétale 
ascendante, sur la face interne de la tête du corps strié. 

» M. le professeur Lemaistre, en publiant l'observation clinique, a sa- 
vamment expliqué la cause et l’origine cérébrale des douleurs et des sen- 
sations périphériques, des crises d’épilepsie jacksonienne, de la torpeur 
et de la parésie des membres, des phénomènes de dépression des diverses 
fonctions qui leur ont succédé, quelque temps avant la mort. 

» Cette observation présente encore un nouvel intérêt, au point de vue 
de l’Helminthologie. 

» En examinant sur une projection solaire le proboscide des cysticer- 
ques trouvés sur le cerveau de B...., on constate qu'il est formé par une 
couronne de crochets, au nombre de 29 à 32, rangés par paires, un grand 
et un petit, placés en rayonnant du centre vers la circonférence, la 
pointe tournée en dehors; quatre ‘ventouses, traversées par un pli longi- 
tudinal, entourent cette couronne. Chaque crochet, vu par sa face latérale, 
a la forme d’une griffe de carnassier, très arquée et très acérée, terminé 
par un manche court et fort. Les faces supérieures et inférieures sont re- 
couvertes par une substance nacrée compacte; les faces latérales offrent 
l'aspect de trabécules osseux. Les apophyses articulaires, très volumi- 
neuses, reposent dans une fossette, nettement apparente sur les probos- 
cides dépourvus de quelques crochets; elles sont placées sur une même 
ligne circulaire, pour les grands comme pour les petits crochets, ainsi que 
le montre l’épreuve microphotographique de la projection solaire; de sorte 
que la pointe des petits crochets n’atteint pas la ligne circulaire formée par 
la pointe des grands crochets. La désignation de double couronne de cro- 
chets, donnée par la plupart des auteurs, n’est donc pas justifiée. 

» Tous ces proboscides présentaient au niveau des apophyses articulaires 
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une zone annulaire, formée par des grains polyédriques irréguliers de pig- 
ment noir. Ce pigment se retrouve disséminé sur les ventouses, principa- 
lement suivant leur grand axe. 

» L'image fournie par la projection des proboscides des cysticerques du 
cerveau de B.... est entièrement semblable à celle que donne le scolex de 
deux tænias solium, rendus par des hommes jeunes, à l'hôpital militaire. On 
observe le même agencement des crochets, le même degré très prononcé de 
courbure de la griffe, la même brièveté du manche, la même forme polyé- 
drique irrégulière des grains de pigment noir, leur disposition en zone an- 
nulaire au niveau des apophyses articulaires et en semis sur le grand axe 
des ventouses, Le scolex des cysticerques du cerveau de B.... et le scolex 
du tænia solium sont donc entièrement identiques. 

» En comparant ces deux images à celle que l’on obtient avec le scolex 
d’un cysticerque ladrique, on voit que celle-ci diffère des précédentes par 
les dimensions plus fortes des grands et des petits crochets, par la forme 
plus droite de la griffe et la longueur plus grande du manche, par l’ab- 
sence complète de grains de pigment noir, au niveau des apophyses articu- 
laires et sur les ventouses. À cette dissemblance des images, si l’on ajoute 
la remarque que les Juifs en Russie et en Orient, et que les Arabes en Al- 
gérie, quine mangent pas de viande de porc, sont souvent atteints du tænia 
solium, on pourra en conclure qu’il n’existe aucune identité entre le scolex 
du cysticerque ladrique et celui du tænia solium. » 


M. Decauxey adresse plusieurs Mémoires portant pour titres : 


1° « Distances et masses des planètes et des satellites » ; 2° « Distances 
des comètes à éléments elliptiques et dont la périodicité n’est pas établie »; 
3° « Action des bolides sur les phénomènes terrestres ». 


A quatre heures et demie l’Académie se forme en Comité secret. 


La séance est levée à cinq heures. T. D: 
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